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- | ÉLASTICITÉ. — Sur la rotation variable d'un solide de révolution. 
Notes 7. 4, Note de M. L. DR aN ES 


© Soit un solide de un homogène et Her mobile autour de son 
axe Oz. Pour obtenir une rotation variable il faut lui appliquer un couple 
à extérieur; on peut, pour cela, employer une tige cylindrique, d’axe Oz et one 
_ de rayon r,, traversant le ide avec un serrage suffisant, et faire agir des ù 
forces convenables dans le plan de l’une des bases de cette tige. 

La variation de vitesse produit une déformation du solide et de la tige; 
à es nous supposons cette variation telle qu’à chaque instant un état 
 d’équilibre d’élasticité symétrique autour de Oz se réalise sensiblement 
ar su à un Cure trirectangle Le tournant autour de Oz avec 


nihines éléments matériels. La dérivée w or est par hypothèse 
stante ou lentement variable. Pour fixer les idées, nous dirigeons Oz 
ant té ascendante et nous appliquons le couple entraîneur en 


pre tenir compte une fois pour toutes. 

appelant o la densité, les forces extérieures, rapportées à l’unité de 
se sont : la force bte i=to r tie suivant le prolongement - 
yon r perpendiculaire à Oz; la aige F;,= pr, perpendiculaire au 
; enfin Le force centrifuge composée. Vu la Va de la vitesse 
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la tige résulte donc de la superposition des effets des forces 15 F,. Étudions 
spécialement celui des forces F,. 

En admettant a priori que, sous l’action des forces F,, le point Fou les 
coordonnées cylindriques sont r, 3 se déplace perpendiculairement au 
méridien, on peut représenter ce déplacement par l'expression &r, dans 
laquelle « désigne une fonction de r, z. La dilatation cubique est nulle et, 
si À, 1. sont les coefficients de Lamé, les équations indéfinies de l’équilibre 
d'élasticité se réduisent à l’unique équation 

CARLA Œa 3 da po DR 


G) 08 I ro tp 


Soit /(r, z)— 0 l'équation de la surface libre. On doit avoir sur cette 


surface 
; Of dx dt da 
( Ôr Ori 0 0x 


0 


En chaque point de la surface de contact du solide avec la tige règne une 
tension T — wr, 0a/ or, perpendiculaire au méridien. 

Les mêmes calculs s'appliquent à la tige, pourvu qu’on attribue à p et 
les valeurs convenables. Pour éviter toute confusion, remplaçons, pour 
cette tige, x par 5. Sur son extrémité supérieure, 3 — h, existent des ten- 
sions 127 08/03, perpendiculaire aux méridiens et produisant le couple 


Ge 278 13% dr. 


Sur le pourtour de la tige, les tensions 11r, 06/or donnent le couple 
ï : 
HNRIÈOE 
C=saprè f <= ds. 
cat Dés au: là 


L’extrémité inférieure (3 — 0) n’est sollicitée par aucune force extérieure 
et n’éprouve, par suite, aucune tension. 

Soient [, J les moments d'inertie de la tige et du solide entraîné. On a 
les deux conditions 


(3) Io'=— CC, TOC 
Il faut se procurer une valeur de f vérifiant l'équation analogue à (1), 


avec deux constantes À, B permettant de satisfaire aux conditions (3). #0 
est ainsi conduit à la Pics à 


(4) B— AU qar) = ÊEs 11 BF(r2), me û 
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dans laquelle 


: 
(5) Fr, z) = ZP(er= + RON cos (pr coso) sin?o do. 
“0 


La sommation Z porte sur la suite d’un nombre fini, mais quelconque, de 
termes dans lesquels P, p sont des constantes arbitraires. La présence de la 
fonction F crée une indétermination dont on peut profiter pour réaliser sur 
le contour de la tige, avec telle approximation que l’on veut, des tensions 
égales à celles qui résultent de la forme du solide entrainé. 

Appliquons cette théorie au cas de l’ellipsoïde ayant pour méridienne 
l’ellipse x?/a?+ y?/b° = 1. Pour cela, commençons par changer, dans les 
équations (4) et (5), z en 5 + h/2, de façon à faire coïncider le milieu de 
l'axe de la tige avec le centre de l’ellipsoïide. Admettons en outre que la 
longueur de la tige soit limitée aux deux parallèles de rayon 7,. La fonc- 
tion « est alors donnée par l'équation 


2 z2 LYS 10) #2 
(6) HR a (£ Less a 


po) UP RARE PT ACER 5 + Log £)= const. : (nee): 

: Lorsque la valeur absolue de la différence & — 34° — 2b° est assez grande, 
toutes les tensions existant sur le pourtour de la tige présentent des 
moments de même signe. Mais quand, sans changer a?, on fait varier b? de 
façon à réduire progressivement cette valeur absolue, il arrive un instant 
où se produit un curieux phénomène. Dès qu’elle tombe au-dessous d’une 
limite égaleà a'/(a, +r,) ou à 2a*/r, suivant que eest positif ou négatif, on 
distingue sur la tige une région médiane R séparant deux régions R', iden- 
tiques entre elles, pour lesquelles les moments des tensions ont des valeurs 
de signe contraire à celui des tensions régnant dans la région KR. 

S1 € est positif, les régions R' entraînent l’ellipsoïde, tandis que la 
région R résiste à cet entraînement. L’inverse a lieu quand & est négatif. 
En calculant l'intégrale des moments pour l’ensemble de la tige, on cons- 
tate que le couple résultant a, dans les deux cas, le même signe et équi- 
libre, comme il fallait s’y attendre, les forces d'inertie de la masse ellip- 
soïde. On peut même vérifier, que si l’on considère la position d’ellipsoide 
limitée intérieurement à un cylindre de rayon arbitraireret inférieurement 
à un parallèle de cote arbitraire z, les forces d'inertie, ici encore, sont 
équilibrées, quel que soit € par les tensions existant sur la surface du 
cylindre et sur celle du parallèle. 

Tout cela suppose que la quantité € n’est pas par trop petite, sans quoi la 
formule (6) conduirait, pour 94/or et dx/0z, à des valeurs telles que la 
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théorie de l'élasticité, basée sur l'hypothèse de déformations infiniment 
petites, ne serait plus légitime. Mais ce qu'on peut dire, c’est que les tensions 
changent brusquement de signe avec €. Voici comment s'opère alors la 
permutation des rôles ] joués par R et R’. Soient l”, l” les couples correspon- 
dants. On a deux expressions de la forme 


B 
a [, = A'+ pe 


où À, A’, B désignent des quantités qui demeurent finies el- différentes de 
zéro. Au passage de l’état critique, Pet l, changent de signe avec €, sans 
que le couple total l, + F, se trouve modifié. 

De part et d’autre de l’état critique, on rencontre ainsi des ellipsoides de 
forme très voisine, pour lesquels l’état d'équilibre est tout à fait différent. 
Si donc l’on se due le diamètre équatorial a, les tensions et les défor- 
mations, considérées comme fonctions du oh polaire b, deviennent 
discontinues pour b — aV3/2. 

Au point de vue pratique, on voit que lorsqu'un arbre tournant présénte 
quelque part un renflement il faut, pour éviter une fatigue excessive surtout 
dans les périodes de démarrage et de retour au repos pour lesquelles la 
dérivée w' est importante, avoir soin que ce renflement ne se rapproche pas 
de la forme d’un ellipsoïde caractérisé par l'égalité 3a?=— 2b?. 

J'ai montré jadis (!) que le problème. de l'équilibre d’élasticité d'un 
ellipsoide de révolution, animé d'une rotation uniforme, problème généra- 


lement difficile, ds très simple quand le rapport b°/a?, exprimé en 
fonction des tone À, u de Lamé, est égal à 


(Â+op)(7À +6) 
4&A(3X + ou) 


valeur peu différente de 2 dans l'hypothèse usuelle À = 1. Les plans des 
parallèles n'éprouvent alors aucune tension, et ainsi toute tranche comprise 
entre deux parallèles quelconques est individuellement en équilibre; j'ai 
déduit de ce fait l’état d’une meule de faible épaisseur, à méridienne légè- 
rement arquée, admettant un plan de symétrie, Plus tard (?) j'ai in la 
solution au cas d’une meule perforée. N 


Il suffit de superposer les éffets des forces ow?r et cw!'r pour connaître, 


(?) Comptes rendus, 193, 1896, p. 06. 
(?) Comptes rendus, 182, 1926, p. 1253. 


"nd nt À 3 
ont" re, * 7: de 
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en cas de rotation variable, l’état du même ellipsoïde, mais alors il n’est 
plus vrai de dire qu'aucune tension ne se manifeste sur les plans des paral- 
lèles. On peut toutefois remarquer que ces tensions tendent vers zéro en 
approchant de l'équateur, en sorte que la solution du problème de la meule 
subsiste approximativement et permet d'évaluer le risque de rupture en 
tenant compte des variations de vitesse. 


CHIMIE ORGANIQUE. Action de la vapeur d’eau sur l’hexane 
et le benzène. Note de MM. C. Mariexon et M. Séox. 


Dans une Note précédente (') nous avons montré que la zircone consti- 
tuait un bon catalyseur pour orienter l’action de la vapeur d’eau sur le 
méthane vers la formation du gaz carbonique. Nous avons utilisé le même 
catalyseur pour étudier la même action de la vapeur d’eau sur un carbure 
d'hydrogène homologue du méthane. Nous avons choisi d’abord un homo- 
logué peu élevé, l’hexane. Les expériences, en raison des résultats obtenus 
avec le méthane, ont été conduites à la température de 1050° qui nous parait 
très favorable à de telles transformations ; le mode opératoire est le même 
que pour le méthane. Les vapeurs traversent le catalyseur maintenu à la 
température convenable dans un grand four électrique à résistance en 
nichrome. 

Les résultats obtenus sont irréguliers en raison de la difficulté d'obtenir 
un mélange homogène et constant de vapeur d’hexane et de vapeur d’eau. 
Voici la composition de mélanges gazeux recueillis. Il n’y a pas dépôt de 
charbon. 


Quantité Durée 
CO*. CO. CH. CH. F2 d’eau. de contact. 
16,9 5,4 37 12,8 58,7 49 N 
16,1 3,9 ,2 140 56,6 10 ! 
pen de 0,0 o,6 78, 9 3 
19,4 oO 14,8 23,7 37,2 8 FJD 
PS 8,1 0,0 He 64,7 1,7 9,9 
ANA 12,4 0,2 18,3 62,6 ll 6 
10,7 THE 29,4 26,4 27, 4 8 Fe) 


Les chiffres contenus dans l’avant-dernière colonne verticale donnent les 
rapports de la quantité d’eau consommée à la quantité d’eau nécessaire 


(:) Comptes rendus, 195, 1932, p. 134. 


RE +, 
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pour là transformation théorique. La proportion d'oxyde dé carbone 
augmente quand diminue la proportion d’eau consommée. 

On constate la présence d’éthylène, sa quantité paraît liée à celle du gaz 
méthane; ces deux carbures sont des composés intermédiaires qui doivent 
disparaitre quand la réaction est suffisamment prolongée ; leur présence en 
quantité notable correspond à des durées de contact plus courtes. On doit 
aboutir à une transformation presque complète en gaz carbonique et hydro- 
gène à l’aide de plusieurs passages. 

Dans quelques essais nous avons remplacé la zircone par le zircon de 
Madagascar. Le zircon se recouvre d’une légère couche de charbon au 
cours de l'opération, il y a donc une légère carbonisation du carbure. Nous 
donnons ici les résultats de trois essais effectués toujours à 1050° : 


4 Durée Rapport 
CO CO. CEE CH. H?. de contact. H°0. 
f Ps " : 
10,3 14,0 200 Haus 39, 4 10 3,4 
13907 27,2 0,0 0,0 Eye l 18,4 
>, 7,2 DT 20,0 36,9 Aa Ha 


Dans le dernier essai, malgré l'emploi d’une quantité d’eau 12 fois plus 
grande que la densité théorique, la durée de contact a été insuffisante, le 
mélange gazeux contient 20 pour 100 de méthane et 32 pour 100 d’éthylène. 

Le même zircon a été débarrassé du fer qu'il contient par des traite- 
ments répétés à l’acide chlorhydrique et essayé de nouveau comme cata- 
lyseur. 1] n’a plus provoqué de dépôt de charbon, l’éthylène et le méthane 
ont presque complètement disparu, mais la proportion d'oxyde de carbone 
formée est grande; le zircon n’est donc pas un bon catalyseur, fait reconnu 
déjà avec le méthane. Voici, en-effet, la composition des gaz recueillis avec 
ce zircon privé de fer à 1050° : 


Durée Rapport 
CO*. CO. CH. CH". H°. de contact. H#07 
16,0 0,0 DO 5706 0,0 NOTE 3 
15,6 0,0 29 56,8 1,0 Eu 7,2 


‘Les quantités d’eau consommées ainsi que les durées de contact corres- 
pondent à l’état moyen d’une expérience poursuivie pendant au moins 
2 heures, alors que l’analyse donne la composition du gaz au moment du 
prélèvement; la correspondance entre ces diverses quantités n’est donc pas 
rigoureuse, en raison de la difficulté déjà signalée de maintenir constant le 
rapport eau et carbure. 
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CH + 12H20 — 6CO?—+ 19H? — 1831, 


n’absorbe que 9,6 par molécule de gaz hydrogène, alors que pour la pro- 
duction du gaz à l’eau, il faut dépenser 14%,4 par molécule de gaz com- 
bustible (H? et CO). 

Nous avons eflectué des essais semblables avec la benzine, carbure 
cyclique possédant le même nombre d’aitomes de carbone que l’hexane. La 
benzine avait été préalablement débarrassée de tiophène. Les expériences 


ont été faites à 1050 et 1075° en présence de zircone. 
Duréé de Rapport 


Temp. CO? CO. CHE, CH“. HSM contact-A%F20: 
LPO = 5 ue 20 3,7 SE 7,8 53,0 t? 16 
LONDON ne CAES 2 h,2 9,0 56,0 if 13 


Le benzène se comporte donc comme les carbures linéaires; à la haute 
température de cette transformation par la vapeur d’eau, le carbure perd 
son individualité et les résultats ne paraissent guère dépendre que des 
proportions de carbone, d'hydrogène et d’eau réagissant tout au moins 
pour une durée suffisante de l’action simultanée de la température et du 
catalyseur. 

Il paraît donc possible d'obtenir de l'hydrogène et du gaz carbonique à 
partir de carbures liquides légers comme l’hexane, ou de carbures 
cycliques comme le benzène à condition, sans doute, d'effectuer plusieurs 
traitéments successifs par la vapeur d’eau; l’augmentation de la vapeur 
d’eau pouvant compenser dans une certaine mesure la durée de contact, 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur des modifications de la fonction de réserve 
chez divers végétaux soumis à l’arrosage intermittent. Note de M. Lucien 
Daniez. 


La plupart des opérations d’horticulture (greffage, décapitation, décor- 
tication annulaire, etc.) font varier la nutrition, modifient la répartition 
des aliments, provoquent des troubles variés dans la fonction de réserve et 
engendrent même assez souvent des monstruosités. J’ai signalé depuis 


. longtemps que, chez diverses plantes greffées, si des produits de réserve 


passent au travers du bourrelet d'union, d’autres sont retenus à ce niveau, 
soit sous leur forme chimique comme l'inuline des Composées (1891), le 
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sucre chez les Choux-raves (1892), soit après transformation en corps inso- 
lubles comme chez le Lis blanc, les Choux, les Haricots, etc., chez lesquels 
ils fournissent de l’amidon (1892). Ces dernières transformations ont pour 
but d'empêcher les ruptures des tissus, conformément aux lois de Pfeffer 
qui règlent la dynamique cellulaire. 

La forme et la position spécifique des organes de réserve subissent aussi 
des changements parfois considérables du fait de ces opérations. Des tuber- 
cules sphériques, non ramifiés, s’allongent en gourde, s’étranglent en 
sablier, prennent la forme d’un casse-tête ou d’un chapelet. Quand il y à 
ainsi des'parties d’âge différent dans un tubercule, elles n’ont ni la même 
structure, ni la même composition chimique. La propriété qu'ont les rhi- 
zomes et autres organes de multiplication souterraine d'occuper en profon- 
deur une position déterminée à laquelle ils reviennent quand on les enfonce 
ou les remonte (loi de niveau de Royer) ne s'applique plus à diverses 
plantes blessées, décortiquées ou greffées dans certaines conditions (Pomme 
de terre, Topinambour, etc.). J’ai indiqué (1898 et 1902) que ces phéno- 
mènes sont accentués par les à-coups de végétation résultant des passages 
brusques de la sécheresse à l'humidité et vice versa au cours de la végéta- 
tion active ('). 

Depuis plusieurs années, je me suis proposé de vérifier expérimentale- 
ment ces déductions, non plus seulement chez les plantes blessées ou 
vivant en symbiose, mais chez des plantes autonomes intactes. Pour cela 


j'ai choisi deux espèces de Crucifères, le Chou-rave à tubercule caulinaire | 


se développant complètement au-dessus du sol et le Radis rose à bout blanc 
dont le tubercule, constitué par l’axe hypocotylé et la partie supérieure de 
la racine principale, s’enfonce presque entièrement dans la terre. Je les ai 
soumis simultanément à des alternances de sécheresse et d'humidité, en les 


privant d'eau pendant plusieurs semaines, puis en les arrosant ensuite 


copieusement à l’eau ordinaire ou avec de l’eau contenant des sels nutritifs 
convenablement dosés. | 

Chez les Choux-raves, j'ai ainsi reproduit le durcissement de la partie 
basilaire du tubercule et parfois sa rupture partielle, l'allongement de la 
parte apicale tendre séparée de la première par un étranglement plus ou 
moins marqué. Certains exemplaires ont fourni deux tubercules inégaux 
séparés par une courte tige non renflée. Enfin, chez quelques pieds, le 
sommet végétatif ayant pourri, les bourgeons latéraux du tubercule ont 


(1) Lucien Dame, Études sur la greffe, 3, Rennes, 1930, p. 844. 


i 
#4 


L 
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poussé, se sont renflés à leur base, donnant à la plante un aspect singulier, 
en casse-tête ou en étoile. 

Les Radis, après ‘avoir été régulièrement arrosés pour amener rapide- 
ment la formation d’un tubercule tendre et savoureux, furent soumis à la 
sécheresse pendant quinze jours pour les dureir. Ils furent ensuite arrosés 


Fig tri rii 


Fig: 2: 


Radis soumis à l’arrosage intermittent, ayant fourni deux tuberculisations inégales superposées,. 


copieusement pendant huit jours. À ce moment, j'en arrachai la moitié. 
Chez les uns, les Radis complètement durcis ne présentaient aucune 
brisure; chez les autres dont la partie basilaire blanche du tubercule était 
restée tendre, celle-ci s'était fendue en quatre parties, crucialement, ainsi 
que la racine principale. Je continuai l’arrosage des exemplaires aux- 
quels je n’avais pas touché, puis je les arrachai trois semaines plus tard. 
Quelques-uns avaient des tubercules normaux; d'autres avaient donné sur 
leur racine principale un début de tubercule blanc rosé (/ig. 1); dans 
quelques rares exemplaires un second tubercule de forme et de couleur 


_ analogue au premier s’était formé directement sous celui-ci (fig. 2). 


Les Radis les premiers arrachés avaient été abandonnés sur lé sol, 
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4 


couchés sur le côté. Arrosés en même temps que les pieds laissés en place, 
les tubercules et la racine principale émirent des paquets de fines racines et 
leur végétation recommença bientôt. À la base du tubercule apparurent 
une ou plusieurs grosses racines destinées à remplacer la racine principale 
desséchée. Ces racines réparatrices se renflèrent elles- mêmes en emmaga- 
sinant du saccharose. Simultanément des rosettes de remplacement se 
formèrent au sommet du tubercule et leur base se renfla en protubérances 
qui, en s’ajoutant à celui-ci, lui donnèrent un aspect bosselé très anormal. 
Rapidement, les rosettes émirent des tiges aériennes avec des. fleurs; ainsi 
le rythme normal de végétation de l’espèce s'était modifié en même temps 
que 4 fonction de réserve. 

Ces faits suffisent à montrer que la fonction de réserve et ses variations 
sont en étroite relation avec la météorologie particulière des années et sont, 
jusqu’à un certain point, sous la dépendance de l’agriculteur qui peut aider 
ou contrarier la lutte de la plante contre les variations brusques ou lentes 
des milieux. 


M. Ennesr Escrancow, faisant hommage à l’Académie d’un volume 
publié sous sa direction et intitulé : Catalogue photographique du Ciel; 
Coordonnées rectilignes, Tome VIE, Zone + 17° à + 19°, s’est exprimé en 
ces termes : 


Le présent volume est le dernier de la série des Coordonnées rectilignes 
du Catalogue photographique dont l'observation et la publication étaient 
dévolues à l'Observatoire de Paris. Comme pour les précédents, M. Lagarde, 
astronome titulaire, a eu la charge d’en se et contrôler les travaux, 
travaux de mesure, 4e calcul, de publication; il s’en est acquitté avec toute 
la conscience et la compétence désirables. 

On sait l'importance considérable de l’œuvre du Catalogue RAA 
phique du Ciel, œuvre d'initiative française, répartie, quant à sa réalisa- 
uon, entre un certain nombre d’observatoires français et étrangers, qui 
furent à cet effet dotés d’un outillage spécial. Cette œuvre, maintenant 
près d’être achevée, marque une étape importante dans lé ut des 
études astronomiques. Par le Catalogue et la Carte du Ciel se trouvera fixé 
l’état du Ciel, quant aux positions des étoiles, au début du présent siècle, et 
cet immense travail servira de base dans l'avenir à d'innombrables 
recherches fertiles en découvertes. | 

En ce qui concerne la tâche qui incombait à l'Observatoire de Paris, le 


a+ 


Vs 


{ 
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premier volume du Catalogue avait paru en 1902; les suivants se sont suc- 
cédé aussi rapidement que l'ont permis les circonstances et l’ampleur 
matérielle du travail à accomplir. L'ensemble témoigne d’un effort consi- 
dérable, justifié par l’importance exceptionnelle du résultat à obtenir, 
aujourd’hui acquis. | | 

À cet effort ont participé, sous la direction des Directeurs successifs de 
l'Observatoire, de nombreux collaborateurs de tous ordres, en premier 
heu les frères Henry qui furent en quelque sorte les éminents initiateurs de 
cette magnifique entreprise. 

À tous, vivants ou disparus, au moment où s'achève cette œuvre capi- 
tale, nous exprimons les sentiments de vive gratitude qui doivent s'attacher 
à leur effort et que ne manqueront pas de partager tous les astronomes 
appelés à bénéficier du travail accompli; ceux de l’avenir plus encore que 
ceux du présent. 


NOMINATIONS. 


MM. A. Lacroix et R. Bouregois sont désignés pour représenter l’Aca- 
démie au Comité de patronage du Tricentenatre de Vauban, qui sera 
célébré vers le mois de mai 1935. 


L'Acanémes accepte l'invitation qui lui est faite de faire partie du Comité 
de patronage du Troisième Congrès du Chauffage industriel qui se tiendra 
en octobre 1933. 


) Lt 

MM. E.-L. Bouviær et P. Marcuau sont désignés pour représenter 

l'Académie à la célébration du Centenaire de lEntomological Society de 
Londres, les 3 et 4 mai 1933. 


ÉLECTIONS. 


Par l'unanimité des 45 suffrages exprimés, M. E. Joueusr est désigné 
pour faire partie de la Comnussion supérieure des Inventions, en remplace- 
ment de M. le général Gustave Ferrié, décédé, 
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CORRESPONDANCE. 


/ 


La Socéré D’'Accrimararion offre à l’Académie une plaquette de 
M. Louis Mangin. 


l 1 A) 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les-pièces imprimées de la 
Correspondance : ; 


l Jacques Marerre. La Lunuère dans la Projection cinématograplaque. 
(Présenté par M. L. Lumière.) 


GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Sur les intersections totales muxtes dans l’espace 
à trois dimensions. Note de M. P. Dusreis. 


Nous appellerons intersection totale mixte dans l'espace à trois dimen- 
sions l'intersection de trois surfaces algébriques F,= 0, F,=—o, F;,—0o 
ayant en commun une courbe algébrique irréductible C et, en dehors de 
cette courbe, un certain système de points M,,..., M,. M. Enriquès a bien 
voulu attirer mon attention sur une extension possible du, théorème de 
Noether (dit théorème À f + Bo) aux intersections totales mixtes et m’a 
suggéré le théorème suivant : 

Tuéorëme [. — Dans le cas simple ("), st les surfaces de base F 15 F3 0e 
admettent C comme courbe multiple d'ordres r;, r,, r, et chaque point M; 
comme point multiple d'ordres r°,r%,r%, tl suffit pour qu'une forme 
F(x, y, 3) satis fasse à l'identité \ 


(1) | F=A;F, +A,F,+A;F,;, 


| où AÀ,, À,, À, sont des formes, que la surface F—0 admette C comme 
“HO courbe multiple d'ordre r,+r;+r;— 1, et chaque point M; comme point 
à: ; x CPRERE () HU) ND) 
multiple d'ordre + r, +7 —2 


(!) On sait ce que signifie cette expression en ce qui concerne les points M;. Pour 
une intersection totale mixte, elle implique en outre que les surfaces de base ne sont 
pas tangentes deux à deux tout le long de C. 
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Si la courbe C n’a pas de points singuliers et si les surfaces de bases 
occupent une position générale les unes par rapport aux autres, on démontre 
facilement ce théorème en faisant appel aux formules d'équivalence et 
de postulation et en utilisant une méthode inspirée de celle de L. Scott. 
Mais il y a avantage à employer un autre procédé qui permet de rattacher 
le théorème I à des propositions sensiblement plus générales. Nous partir 
rons des remarques suivantes : : 
L'idéal m—(F,, F,,F,) admet des composants primaires relatifs à la 
courbe C et à chaque point M, et de plus, en général, un composant relatif 
à idéal premier (x, y, 3, t) que nous appellerons composant impropre. X 
peut aussi admettre un ou plusieurs composants primaires relatifs à des 
points de C('), ce qui correspond ordinairement au cas où certains des 
points M; viennent sur la courbe C. Le théorème I exprime essentiellement 
que l'idéal n engendré par les formes F satisfaisant aux conditions de 
l'énoncé, n’admet pas de composant impropre; il exprime aussi que cet 
idéal n’admet pas de composants primaires relatifs à des points de C, pro- 
priété secondaire supposant, comme nous le verrons, qu'il n'existe pas de 
points M; sur la courbe C(?). 
Cela étant, considérons l'idéal m,, multiple de m, défini de la manière 
suvante : m, est l’ensemble des formes F=—A,F, + A,F, +A,F, pour 
lesquelles on a 


(2) AC qel(F;, Fe)] 


la notation 4, (a) désignant le composant primaire de l'idéal a relatif à la 
variété irréductible V. Jai établiles trois propositions suivantes : 

Tuéorème À. — L'idéal m, n'a pas de composant impropre (*). 

Puéonème 2. — Pour que m, admette un composant primatre relatif à un 
point À de C, il faut que À soit situé sur les courbes C,, G;, C:, C; désignant 
la courbe suivant laquelle les surfaces F; et F;se recoupent en dehors de C. 

TuéonÈue 3. — On a 


dem) = dcl(FE, FE FF)  du(m)—au[(Fie Fa: F3]. 


Fa (1) Il en est ainsi par exemple, pour r, —7r,—=r;—1, en un point de C où les trois 
surfaces de base sont tangentes à un même plan. 


(2) S'il existe de tels points, on pourra encore, en les considérant comme infiniment 
.voisins de la courbe C, obtenir un énoncé analogue à celui du théorème I. 
(#) J'ai énoncé ce théorème et en ai donné la démonstration en avril 1932 au couls 
x d'une séance du Séminaire mathématique de l'Université de Rome. 


a 


J RS A 
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Des théorèmes 1 et 2 résulte, s’il n'existe aucun point commun à C, C,, 
C», CG; — condition «, qui exprime qu'aucun point M; ne se trouve sur Ü- — 
le théorème suivant : 

Taéorème I. — Toute forme K appartenant à 4.[(F,F;, F,F,, EE, )] 
et: à qu (Es, Fs, F,)](=1, ..., 0), satisfait à une identité telle que (x) 
avec les relations (2) pour les A. 


Dans le cas simple, ce théorème contient comme cas particulier le théo-. 


rème [, car l’exposant de 4(F,F,, F,F,, F,F,) est alors précisément 


EE 
PCF TS + Tis L | 


celui de g4,[(F,, F;, F;}ÿ}, 


pu, PU ri po, 


Si la condition « n’est pas vérifiée, 1l existe une condition nécessaire et 
suffisante de forme assez simple, pour que m, n’admette pas de composant 
primaire relatif à un point À commun à C, C,, G;, C;. 

Si C est courbe simple pour les trois be de base et si celles-ci ne 
présentent pas de disposition particulière, la condition « sera vérifiée si C 
admet des points doubles. C peut aussi admettre des points quadruples, 
mais la condition & ne peut pas être vérifiée s’il existe un point triple et l’on 
a alors, en général, un composant primaire relatif à ce point. 

Les démonstrations et différents compléments paraïîtront ultérieurement. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la dimension linéaire des espaces fonc- 
tronnels. Note (!) de MM. S. Banacu et de Mazur, présentée par M. Élie 
Cartane 


Deux espaces linéaires normés X et Y s'appellent rsomorphes, lorsqu'il 
existe une opération additive y =w4(x) qui transforme X en Ÿ d’une façon 
biunivoque et bicontinue ; nous dirons que les espaces X et Y sont de 
dimension linéaire égale, lorsque chacun d’eux est isomorphe avec un sous- 
espace linéaire de l’autre (*). Nous donnons ici un exemple de deux espaces 
séparables du type (@)(c'est-à-dire linéaires, normés et complets) qui sont 
de dimension linéaire égale sans être isomorphes ; la question posée dans 
le livre cité plus haut, p. 193-194, se trouve donc résolue par la positive. 


rs 
(?) 


Séance du 27 décembre 1932. 
S. Banacu, Théorie des opérations linéaires, Chap. XI, XII, Warszawa, 1932. 
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Soit (%w) l’espace des fonctions à variation bornée, c'est-à-dire l'espace 
du type (G), que constitue l’ensemble de toutes les fonctions æ(#) à varia- 
ton bornée dans << 0,1 >> et telles que æ(o)— 0, avec les définitions habi- 
tuelles des opérations fondamentales, lorsqu'on définit la norme pour tout 
æ € (%W) par la formule ||x|| = variation x(1); désignons par (£#) l’espace 
des fonctions sommables dans < 0,1 >. En appelant deux espaces linéaires 
normés X et Ÿ équivalents lorsqu'il existe une opération additive y = U(x), 
qui transforme X en Y de facon que | y ||—{||x|| pour toutx € X ('),onale 

DuÉORÈME FONDAMENTAL. — Tout sous-espace linéaire séparable de l'espace 
(RW) est équivalent à un sous-espace linéaire de l’espace (8). 

Il en résulte, en vertu d’un théorème de M. W. Orhez (?), le 

Tnéorème |. — Sort {z,(1)} une suite de fonctions à variation bornce 
dans <0,1 >. S'il existe une constante K, telle que 


variation [zn(t) +2 (t) ++, (LISE, 
quel que soit le système d'indices différents n,, n;, ...,n;, on a 
variation [z}(t)+sru(é) +...+z.(t)] 0 pour. p, g—0o. 
Ce théorème implique immédiatement le suivant : 


Taéorème Il. — Sort |2,(t)} une suite de fonctions à variation bornée 


dans < 0,1 >, telle que 


liminf. =,(1+h)<zn(6)< lim sup. z,(4+h) 
HE DE 


pour n=1, 2, ... et oL1<1. St pour toute fonction x(t) continue 


we 4 
dans < 0,1 >> la série > æ (1) dz,(t) converge absolument, on à 


n—= 1 


variation [z)(t) +'api(t) +...+z,({)]=o pour p, go. 


Étant donnés deux espaces linéaires normés X et Y, nous dirons que 
l'espace Ÿ est une image linéaire de l’espace X, s’il existe une opération 
linéaire, c’est-à-dire additive et continue, qui transforme X en Y. En 
désignant par (C) l’espace des fonctions continues dans 0,1 > et par (/) 


(1) Les espaces équivalents sont isométriques; la réciproque est aussi vraie, Voir 
S. Mazur et S. Uram, Sur les transformations isométriques d'espaces vectoriels 


_ normés (Comptes rendus, 194, 1932, p. 946-948). 


(2?) W. Oruicz, Studia Mathematica, À, 1929, p. 247. 
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l’espace des séries absolument convergentes de nombres, on pen démontrer, 

par une déduction facile du théorème II, le 
Tnéorème IE. — L'espace (1) n'est pas une image lénéaire de ! espace (C). 
Considérons maintenant l’ensemble & de toutes les fonctions æ(t) con- 


inues s la séri DEE v ) ent. 
tinues dans << 0,1 > et telles que la série = ]} converge absolument 
= 


L'ensemble & constitue un espace séparable du type (@), lorsqu'on définit 
la norme pour tout æ € & par la formule 


ce 
XX 


fee malet)le Ÿ St ni 


==) 


“et que l’on conserve les définitions habituelles di fondamentales. 
Les espaces (C) et & sont de dimension linéaire égale, de plus chacun d’eux 
est équivalent à un sous-espace linéaire de l’autre (!); il résulte cependant 


du théorème pi PER que ces espaces ne sont pas isomorphes, et même que. 


l’espace (C) n’est pas une image linéaire de l’espace &. 

Parmi d’autres conséquences du théorème III (?), notons encore la sui- 
vante : Soient X et Ÿ deux espaces du type (&) et y = U(x) une opération 
linéaire définie dans l’ensemble linéaire RC X, dont le contre-domaine est 
situé dans Ÿ. Existe-t-il une opération linéaire (x) définie dans X, ayant 
son contre-domaine dans Y et telle que (x) = U(x) pour æ€ R? La 


réponse est négative. En effet, il suffit de poser X=Y —(C), U(x)=æ 
pour æ € R, en désignant par un sous-espace linéaire de l’espace (C), 


isomorphe avec l’espace (2) (*). 


( iÿ Tout espace linéaire, normé et séparable est équivalent à un sous-espace linéaire 
de l’espace (C). Voir le livre cité, p. 185-188. 

(?) Il résulte du théorème III une solution de quelques problèmes, qui correspondent 
aux mailles libres du tableau dans le livre cité, p. 242. 

(5) Voir le livre cité, p.234. 
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FRS ME { : ’ CAES à NU : 


| ASE MATHÉMATIQUE. — Sur les: équations linéaires aux dérivées 
Ds ne. du type Lo Re nee )de M. J: FH présentée par 
| F M. M. Élie 

4 EN frar Era: \ 

La méthode que j'ai exposée dans ma Note précédente (?) peut être appli- 
_quée sans difficulté au développement du cas des valeurs-limites continues. 
: Pour obtenir le résultat demandé, on s’ appuie sur le 

Lee 1 — Soit Gun naine borné et u une solution dans G de r équa- 

Fe «don pute PASS RES | 


AR - n 

FORGES Fu. 

Ri j (1). ae $ ae(as, sue ins Zn) D Oxx = f (ra: Toys Zn); 
: Fe cr k “ : Lk= UP Ç . À 


à 


_ avec des coefficients ai, tels que le dix de M, diser. GONE Alors pe 
“tout domaine R J'ermé contenu dans G,ona 
PEN er Île IS ex Lalla), 


Fe 


F ‘ 
[ E 


en | entendant par k un nombre entier positif. 
. Le lemme précédent est le nouveau point de départ pour toute la théorie. 
re me suis aperçu que les considérations pour arriver au résultat en question 
2 se pos plus on. et 1 on n’a pas besoin de faire usage du HOUR de 


+ i datant nécessaire. De le l' résulte le Ÿ 
, ns Tuéorème 1’. — St la solution u possède des dérivées des deux premiers ordres, 
n/ à dérivées secondes étant continues au sens de Holder et st [ax EM, 

1010 ele SR D (fl + Lg les Mex| ef). 


hate fait bien connu que les bornes de la solution w peuvent 


une) du 3 janvier 1933. 
) Nous: nous servons des mêmes notations (ue dans cette Note (Comptes rendus, 
1932, [ Da 309) "1 é 


pere sert exclusivement de la théorie de potentiel newtonien. 


4 


“ 


poureu que 


es 
# 
+ 
è 
4 
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Taéorème 2’, — Pour les solutions de l'équation (1), on a 


(4) Id are KM) (I lle 1] 9 los); 


l'ai. SM et que toutes les normes en question existent. 

On déduit de l'inégalité (4) l'existence de la solution de l’équation (r) 
— à coefficients a;, continus au sens de Hôlder(*) — d’abord pour les valeurs 
au contour admettant des dérivées des deux premiers ordres et dont les 
dérivées secondes sont continues au sens de Hôlder, et ensuite à l’aide du 


lemme !' pour les valeurs au contour continues. De 
On établit l'existence de la solution w et les conditions de Hôlder pour les 
dérivées secondes de u au cas de l’équation générale 


Au 


É) 2h er 
Pete 


du ; & 
A PETER 20 | || aix|lure << o0, ILByllu < o, Ie Île <oo, 
Nes , 
de la même façon que dans la Note précédente. La théorie, naturellement, 
peut être employée de même pour les valeurs au contour continues, si nous 
prenons des équations générales (5). 

Si les coefficients a;, ne sont que continus, le lemme fondamental (1') 
subsiste de même, au moins pour la dimension n — 2, dans une forme un 
peu modifiée. 

Lemme 2. — Si les coefficients a; (x, y) sont connus et st [ax| SM, 
discrim. (a4;;)=—1, on a, dans tout domaine R fermé intérieur à G, des bornes 


HE | + Mo u | + [fre uP dr< aan (Max Lui + |+ ff &) 
CI 6 


CAR LP GAGLA à 


Il est possible qu'une relation analogue ait lieu aussi au cas des dimen- 
sions n > 2. Peut-être l'inégalité précédente sera-t-elle un instrument pour 
traiter les équations du type elliptique, dont les coefficients 4,, sont simple- 
ment continus (?). 

n’y aura pas probablement de difficultés essentielles dans l'application 
de cette méthode aux autres problèmes aux limites. 


(*) ax représentant donc un degré de généralité analogue à celui de M. Gevrey 
(Journal de Mathématiques pures et appliquées, 9, 1930, p. 1-80). 
(?) En supposant naturellement que les D, x existent presque partout. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème nuxte dans l'anneau 
circulaire. Note de M. Caivs Jacor, présentée par M. Henri Villat. 


. 1. Le problème de la détermination d’une Héétion holomorphe à l’inté- 
rieur d’un domaine, connaissant les valeurs de sa partie réelle sur des 
portions du contour et les valeurs de sa partie imaginaire sur le reste du 
contour, a été étudié par MM. V. Volterra (Annali di Matematica, t. A, 
1883), H. Villat (Acta Mathematica, 1. 40), V. Valcovici (Bulletin scien- 
uifique de l'Académie roumaine, 1915-1916), À. Signorini (Annali di Mate- 
matica, t. 25, 1916), et la solution effective a été construite dans le cas du 
cercle. Plus récemment, M. B. Demtchenko a donné la solution ie 
dans le cas de l’anneau circulaire (Comptes rendus, 192, 1931, p. 141). 

Dans ce qui suit, nous nous proposons de donner la ne générale 
du problème lorsqu'on connaît une solution particulière. 

Considérons une couronne circulaire de rayons 1 et 


n10) o 
D TTRTR 3 
PET (u>o > 0). 


Ou, ce qui revient au même, un rectangle de côtés 26, et w,/t dans le 
plan (u), et dont les frontières verticales ne sont pas considérées comme 
distinctes. Le segment (0,2w,) est divisé en 2p segments ?,, ©, par les 
points 4,, u,(n=1,2,...,p), et le segment (w,,20,<+4w;,) en 2q seg- 
ments %,, %, par les points &,+ w,, w,+w,(n—1,2,...,q). 

On se propose de construire une fonction analytique f(u), ayant à l’inté- 
rieur du rectangle un certain nombre de zéros (u;,— a;,+1b;) d'ordres m;, 
et de pôles (u;—=c;+1id;) d'ordres n;, dont la partie réelle prenne des 
valeurs données sur ©, et.II, et dont la partie imaginaire prenne des valeurs 
également données sur ©, et II,. On suppose qu’au voisinage d’un nombre 


fini de points des deux frontières, /(u) se comporte comme 1/(u — nu’), 
= A} 

u étant un nombre réel, ou même comme e“-" sur le bord inférieur, et 
BK 4 \ 

comme e“-"*-"% sur le bord supérieur ; A, et B, sont des nombres réels. On 


admet de plus que la fonction f(u) vérifie la relation 


(x) f(u+ow,)—=e% f(u) (K—=K,+1K, étant une constante). 


d 
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r 


2. Soit F(u) la différence de deux'solutions du problème; la fonction 


(a+ tby— u)o(u — ay+ ibn) 
c(u — a») co? (tb») 


(2) Du) —logF(u) —Ÿ mi log 
le ' 
+Y n; log ES 7 en td; ji), 
j 
où ou est construite sur les périodes 26, et 2w,, n’a pas de singularités à 
l'intérieur du rectangle; sur les ‘frontières elle présente des singularités 
logarithmiques et polaires. : 
Elle est multiforme, avec la constante cyclique K: Sa partie imaginaire 
prend sur S, et IL, te valeurs (4,=1/2)7 et (5, + 1/2)r, sur ?, et Il’ les 
valeurs #rets,r;k,, #,,8,,s, sont des nombres entiers qui peuvent changer 
de valeur même à l’intérieur des intervalles considérés, en &, et «, points 
sur ©, et ©, en 4, et B, points sur Il, et Il. On désigne par s, les points de 
division situés sur le bord inférieur (les points w,, u,, et les points de subdi- 
vision des intervalles 5, et ©,) et par #, les entiers correspondants 
(À=1,2,...,r). De même, on désigne par 3; +, tous les points de 
division du bord supérieur et pars, lesentierscorrespondants(i—1 > PY. 
Cela posé, la formule de décomposition d'Hermite appliquée à la fonc- 
tion doublement périodique (par prolongement analytique) db(u)/du, ou la 
formule de M. Villat ('), complétée par M. Demtchenko (?) dans le cas des 
pôles simples sur les frontières, appliquée à D(#), permettent de donner 
à F(4) la forme suivante : 


En K; RTE 
Dali EN D'atteune Bree) 


(3) Flu) —=Ce :. l k 
x LH a) pb} PE pu c) pd)" 


J: 


‘ 


p 
Le [ [: hu eva Ï CN et D) NL et 
Ê 1 NEA 
<[] (au, OT} (4 Ga (a — u) ze) 
(Un — u) (w, — Titi) qu 
net De 


WE 0 Sue CAN Et D NE B3); ko k, Ses. 
n=1 TEA 


C est une constante réelle. 


(*) H. Visrar, Rendiconti di Palermo, 33, 1912, p.134. Te és) 
(?) B. Demrcnenxo, Journal de Mathématiques, 9° série, 10, 1931, p. 201. 
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On doit avoir entre les données la relation 
At 
Ko, 


DAUXES Se. LE 5 Un — Un 
DE L. ne 


1 


CA 
I s $ 
Ti D, — PP) ces 


LT 


(4) 
” « cz 
moyennant laquelle la condition (1) est vérifiée 
,(4) étant une solution particulière du problème initial (qu’on peut 
construire sous certaines conditions), la solution générale du problème est 
TERRE FUI=E, (M) HF (u). 
La formule (3) généralise celle donnée par M. Valcovici (!) pour le cercle 
Il ést évident que la méthode du prolongement analytique permet d 
traiter le cas où f(u) se comporte en certains points des frontières 


A 
(u—u')y / 
connues € , y étant un nombre entier quelconque. Remarquons enfin, 
qu'au moyen de la fonction | F(u) du, on peut construire la solution 
générale du problème de la détermination d’une fonction harmonique dont 
on connaît les valeurs sur des portions du contour, la dérivée normale 


prenant des valeurs connues sur les autres portions du contour 


CALCUL GRAPHOMÉCANIQUE (®). — Sur le planimètre d’'Amsler 
Note de M. 3. Couoms, présentée par M. d'Ocagne 


Le problème général concernant ce planimètre consiste à évaluer la rota- 
tion de la roulette correspondant au parcours par le style d’un arc de 
€ T 1 


courbe non fermé. Resal a donné une solution de ce problème (*), mais 

ayant abouti à une quadrature portant sur la racine d’un polynome du 
4° degré, il en a conclu que la question dépendait des fonctions elliptiques ; 
simple inadvertance de sa part. Nous allons faire voir ici qu'en réalité cette 

quadrature se ramène aux fonctions circulaires, et que le résultat peut 

même être mis sous une forme remarquablement simple. 

» (1) V. Vazcovicr, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1264. 

(2) Froisième classe des procédés de calcul de la classification générale de 

M. d'Ocagne. Voir Le calcul simplifié, 3° édition, 1928, p. 20 et 93 


2 
(*) Comptes rendus, TT, 1873, p. 509 


AU 


PET à 
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Soit AB la tige principale du planimètre, articulée en A avec la tige OA 
pivotant autour du point fixe O. Cette tige AB porte en B le style-traceur, 
en C la roulette d’axe parallèle à AB. 


Tout d’abord, voici les notations de Resal : 

r, r', a, les longueurs constantes OA, AB, AC; 

2, &!, a", les angles en O, en B et en À du triangle OAB; 

R, le rayon vecteur OB; 

9. l'angle qu'il forme avec un axe fixe, issu de O; 

R et Ü étant ainsi les coordonnées polaires de la courbe (H) suivie par le style; 

g, l'arc dont a tourné la roulette, lorsque le style a parcouru, sûr la courbe (H), un 
arc dont les points extrèmes ont pour coordonnées (R,, 9.) et (R, 4). 


Pour abréger l'écriture, nous emploierons les notations suivantes : 


12 


+= om, r°— 7 n°? (en supposant r/< r, comme dans la figure de Résal); 


mio èr = SN ER om PR nt AÀ. 


Avec ces notations, et après quelques transformations faciles, l’équation 
finale de Resal peut s’écrire 


Rp / 2) R2 2 n°2 
HMS jo 680 f RER < |: 
Ro 


2 A R 


L'intégrale qui y figure, et que nous désignerons par I, 


pe Ri+o(ar'—7r?)R?— Zn? dR 
a A 1 


rentre dans un type classique, l'expression sous le signe [étant le quotient 
d’une fonction rationnelle par la racine carrée d’un polynome du qua- 
trième degré. ne CARE 

Mais, ce polynome ne contenant que les puissances parres de la variable 
(R', R?), le changement de variable 


R2= x 
donne 


Caæ?+o(ar —r?)x— k?n? dx 
DA le —— —— ————— — ; 
EN 2 


A étant maintenant ÿ— x? + 2m°x— n", soit la racine carrée d’un simple 
trinome du second degré. Nous avons donc 


(2) ‘ 21 LE 2(ar NL nl, 


= f 2e, L= [ = 


en posant 


tu 
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Chacune de ces intégrales pouvant être obtenue par les méthodes clas- 


siques du calcul intégral, on trouve ainsi \ 
: . d—m° . æ—m? I . DÈL—Nn 
L—— À + 7m? arc sin ———; 1, arc sin ———— ; L=— — arc sin ————. 
: orr À 2TT n° Œ2TT 


En revenant de la variable x à R?, la formule (2) ci-dessus devient donc 


(3) 21—— V= RE om RE nt + (kÆ2— 9 r?) arc sin ue — K? arc mé. 

On voit donc que l'intégrale de Resal ne dépend en réalité que de la 
seule fonction cérculaire-inverse arc sinus. 

Cette formule (3) est du reste susceptible de transformations inté- 
ressantes. 

Tout d’abord, la décomposition en facteurs du trinome sous le radical 
nous donne 


A——[Ri— omR = ni] [R— (r Er ITR — (7 — r)°], 
—=(R+r-+r)(—R Êr + r')(R—r<+<r)(R+r—r), 
— 1001 


ou 
AS, 

en représentant par S la surface du triangle OAB, dont les côtés sont R, 
Hot 

Le premier terme de la formule (3) est donc — 48. 

Des calculs, dont le détail assez laborieux sera publié ailleurs, nous ont 
permis, par l'introduction des angles du triangle OAB, de mettre l’expres- 
sion de l'intégrale I sous la forme 


Sr ce 


Finalement, la solution générale du problème envisagé se présente sous 
la forme : 


1 : AL ee Fer 
g=— —,((Rè—#2)(0 — 9) — [28 + Ka + ra] }, 


la notation | |; indiquant la variation de la quantité entre crochets quand 
on passe de la position initiale à la position finale pour le parcours 
considéré. 


MA eee à 
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CALCUL NOMOMÉCANIQUE (!). — Sur un nouvel appareil de calcul avec 
échelles logarithmiques. Note de M. Poz RavieNeAUx, présentée par 


M. d’Ocagne. 


i 


dt neach fs cidEt ER 


Pour éviter, comme on est astreint à le faire avec les règles à calcul, 
d'avoir à se reporter le long des graduations pour y constater des coïnci- | 
dences en deux points plus ou moins éloignés l’un de l’autre, je me suis 
proposé de combiner un appareil ne comportant de lecture qu’en un seul 
point, et disposé de telle façon que, deux nombres x et y étant en coïnci- 
dence sur deux graduations, on trouve inscrit en regard leur produit z sur 
une troisième gradualion. 

On peut y arriver en observant.les règles suivantes :: 


an S 


À 


° On accole les uns aux autres trois supports, X, Y, Z, portant respec- 
tivement trois échelles avec graduations logarithmiques de modules ,, 1, 
pour les facteurs et 1, pour le produit. À 

2° Les modules sont liés par la relation 
(1) sat re pa te < 5 
Pau He Us i 
3° Les supports sont asservis par une liaison mécanique telle que — le : 
support Z de la graduation 3, par exemple, correspondant au produit, 
étant fixe — le rapport des déplacements (X) de la graduation + à celui (Y) 
de la graduation y est représenté par la fonction suivante des modules : 


(2). 


4° Enfin, on suppose que :pour une certaine position des supports, on a 
établi initialement la coïncidence des origines des graduations. 

Le rapport des déplacements de Y et de Z lorsque X reste fixe, peut. 
s’écrire directement, par application de la méthode indiquée dans une Note 
précédente (?), 


A (!) Cinquième classe des procédés de calcul de la classification générale de Ç 
M. d'Ocagne. Voir Le calcul simplifié, 3° édition, 1928, p. 20 et LA 
(?) Comptes rendus, 172, 1921, p. 361. on ri 


-h. 
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Cette condition est équivalente à la précédente (2), compte tenu de la 
relation (1). 

2. La façon la plus simple de réaliser l’appareil consiste à prendre 
comme supports trois tambours de même axe et de même rayon, reliés par 
un mécanisme épicycloïdal. Ces tambours portent directement les gradua- 
tions, ou entraînent, par une denture appropriée, des films restant appli- 
qués sur leur périphérie, films dont les graduations peuvent être établies à 
échelle beaucoup plus grande, donnant, par conséquent, une précision 
supérieure. 

* 3. J'étais arrivé à ces conclusions théoriques et pratiques par une ana- 
lyse directe de la question ; mais il y a lieu de signaler que les relations (1) 
et (2), inscrites ci-dessus, sont précisément celles définissant les conditions 
du tracé d’un nomogramme à points alignés dû à M. Maurice d'Ocagne ('). 

L'appareil que j'ai imaginé est en quelque sorte la traduction mécanique 
de ce nomogramme. Celui-ci est constitué par le tracé de trois droites 
parallèles graduées logarithmiquement avec des modules L,, u,, 1, liés 
par la relation (1}, les distances respectives de celles portant les gradua- 
tions X et Ÿ à celle portant la graduation Z étant dans le rapport défini 
par (2); en toutes ses positions, l'index rectiligne servant à la lecture coupe 
les trois graduations en des points æ, y, 5, tels que æy — 3. 

- Le jeu de l'appareil mécanique ici décrit revient à donner aux échelles X 
et Ÿ, par rapport à Z, des déplacements simultanés tels que la direction de 
l'index unissant les points æ, y, z, soit perpendiculaire aux échelles. Cela 
donne précisément pour ces déplacements le rapport indiqué ci-dessus par 
la formule (2). Ce sont ces déplacements que réalise automatiquement le 
nouvel appareil décrit dans la présente Note. 


CHRONOMÉTRIE. — De l influence des trépidations sur la marche des chrono- 
mètres: Note de M. G. P. Arcay, présentée par M. A. Cotton. 


1. Au cours de mes recherches (?) sur l'influence des trépidations sur la 
marche des chronomètres, j'ai trouvé les mêmes résultats expérimentaux 


(1) Traité de Nomographie, 2° édition, 1921, p. 178. 
(2?) Comptes rendus, 187, 1928, p. 1125. On trouvera dans cette Note une biblio- 
graphie succincte de la question. 
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que M. J. Granier (') : perte d'amplitude des oscillations du balancier, 
fonction de la fréquence des trépidations et augmentation de la période des 
oscillations qui, après la suppression des vibrations, conserve toujours une 
valeur un peu supérieure à sa valeur primitive. 

2. Pour expliquer ce retard des chronomètres, je n’ai pas fait intervenir 
la déformation du spiral sous l'influence de la résonance, car cette défor- 
mation aurait pour effet en appuyant le spiral soit sur le coq, soit sur le 
balancier, d'en diminuer la partie active ce qui entraînerait une avance de 
plusieurs minutes par heure. L'hypothèse d’un freinage du-balancier par le 
spiral déformé, compensant cette action, ne résiste pas à l'examen. D’une 
part l'expérience montre que la résonance et, par suite, la déformation, 
cessent brusquement au moment où le spiral vient, par l’un de ses points, 
rencontrer un obstacle; d’autre part la diminution de la longueur donnant 
une impulsion agissant dans le sens du mouvement avant le passage au 
point mort, en sens inverse après le point mort, a encore pour conséquence 
une avance. 

3. Entre un spiral dont les deux extrémités sont fixées et qu'il est très 
facile de faire entrer en résonance et le spiral d’un chronomètre en marche, 
il y. a une différence essentielle que l’on aperçoit immédiatement si l’on 
assimile, en première approximation, un spiral à une corde rigide, encas- 
trée à ses extrémités; dans le premier cas, la tension de la corde est inva- 
riable, dans le cas normal, sa tension change à chaque instant au cours de 
l’oscillation de l’organe réglant, de telle sorte que sa période propre varie 
périodiquement et très rapidement puisque la période du système balan- 
cier spiral est 0°,4. 

4. On peut, par une expérience très simple, vérifier ce, raisonnement. 
Sur une plaque de laiton, disposons, comme dans un chronomètre, mais de 
telle sorte qu'aucun obstacle ne puisse gêner sa déformation, le spiral 
étudié, c’est-à-dire fixons son extrémité extérieure à une tige rigide et son 
extrémité intérieure à une virole solidaire d’un long axe que l’on peut faire 
tourner à l’aide d’une poulie commandée par un fil. Appuyons légèrement 
la plaque sur l’axe d’un moteur électrique portant une came de forme con- 
venable et réglons la vitesse du moteur pour que le spiral soit en résonance, 
il suffit d’armer ou de désarmer légèrement le spiral pour faire cesser cette 
résonance. La vitesse du moteur étant maintenue constante, on observe, en 
armant et désarmant alternativement le spiral, lorsque le mouvement est 


(*) Comptes rendus, 195, 1932, p. 1224. 
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très lent, qu'à chaque passage par la position d'équilibre, le spiral tend à 
se déformer mais lorsque la cadence est voisine de 2,5 par seconde, le 
spiral demeure rigoureusement plan. 

En utilisant un stroboscope à corde Guillet j'ai trouvé, au cours d’une 
de mes expériences faite avec un spiral d’acier de 11,5"" de diamètre exté- 
rieur, de 0", 25 dehauteur et de 0"", 08 d'épaisseur de lame, ayant 18 spires, 
que la fréquence de résonance était de 17,8 +1,3 suivant que le spiral 
était armé ou désarmé d’un tour. 


= 


' 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — L'influence de la température sur la stabilité 
des mouvements gtratotres des fluides. Note de M. Consraxris Wonoxerz, 
présentée par M. Henri Villat. 


Dans ses travaux sur le pouvoir refroidissant des fluides, J. Boussinesq (!) 
a réussi à simplifier sensiblement les équations du mouvement, en démon- 
trant que la densité du fluide peut être considérée comme constante, pourvu 
qu'une petite force antagoniste o 24 T, proportionnelle à l'échauffement T, 
soit adjointe au poids normal :g de l’unité de volume; x désigne le coeffi- 
cient de la dilatation cubique thermique. Lord Rayleigh (?) a utilisé cette 
méthode analytique de J. Boussinesq pour donner une base théorique aux 
recherches expérimentales de M. H. Bénard (*) sur les tourbillons cellu- 
laires. 

J. Boussinesq a établi sa méthode ayant en vue l'effet de la pesanteur, 
mais cette méthode peut être aussi appliquée dans les cas où interviennent 
d’autres forces, ainsi que les forces d'inertie, comme l’a indiqué M. D. Ria- 
bouchinsky (*). Considérons, par exemple, une masse fluide entre deux 
cylindres circulaires coaxiaux de rayons R, et R, (R; © R,), animés de 
rotation uniforme () et maintenus à des températures constantes T’ et T”. 
Désignons par w, 6, w les petites vitesses du mouvement troublé et suppo- 
sons que ces vitesses ne dépendent pas de l'angle polaire 0. Le terme oQ°7, 
qui apparaît dans les équations de Navier, écrites en coordonnées cylin- 


(:} Comptes rendus, 132, 10901, p. 1382; Théorie analytique de la chaleur, 2, 
1903, p. 172. 

(?)- Phil. Mag., 32, 1916, p. 529. 

(5) Rev. gén. des Sciences, 12, 1900, p. 1261 et 1309. 

(*) Comptes rendus, 195, 1932, p. 576. 
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driques r, 0,3, correspond à la force centrifuge et joue un rôle analogue 
au terme og du problème de Boussinesq. En ajoutant une force antagoniste 
cQ'ar(T +T,)et en négligeant les petits termes de deuxième ordre, nous 
obtenons les équations : j 


ï dP or pe dù Léo (SE nc du. Au =) 
RE TER M RLOEN CUS Or run Nr Re 
OM oÙt DURE DPAE UNE, MANS 
HN nd ( 0 MO 07 a 
TOP 1 40m Dvp L O NOAINU 
SOIR Ôt »( Or?" rLor 08 h > 
CA PARU ER k OVER EU ERP ET AUNOIR  E ES 
TL ( 0" r ôr F5) OR De un 


où Br est le gradient de la température T, du mouvement initial non per- 
turbé, y et Æ désignent le coefficient de viscosité cinématique et celui de 
conductibilité, et où la pression p est remplacée'par 


P=—p— pBr+ para UT, dr. 


D'après les conditions aux limites, w, e, æ el T s’annulent pour r—=R, 
et r—R,. Remarquons, cependant, que l'annulation aux parois: de la 
composante # n’est plus obligatoire, si le fluide est parfait. 

Cherchons par analogie avec les recherches de Taylor ('), mais en tenant 
compte de la température, les solutions sous la forme 


u—u, cosÀze!, p —Ficos Az ent, @—#,sinÀzet, LT cos Neo 


où À et sont des constantes et 4,, #,, 4, T,, des fonctions de r seulement. 
Supposons les rayons R, et R, assez grands par rapport à leur différence. 
R;—R,—d pour qu'on puisse négliger 1/r comparativement à d/dr, 
comme l’a fait H. Jeffreis (?) en discutant le problème de Taylor. Les 
équations différentielles admettent, alors, des solutions où w,, 6,, r'T, 
et dw;/dr sont proportionnels à sin(r—R,)r/d. Dans le cas des fluides 
parfaits (v — 0), les coefficients sont liés par l'équation 


2 T? 3 ke (32 T° - ° 2)92(/ -Q232 (922 Te Es + 
( +2)s +(N+TS) a+e DCS) RO Cr+) = 


Cette équation détermine les conditions de stabilité, car le mouvement 


(1) Phi. Trans. of the Roy. Soc., série À, 293, 1923, p. 289. 
(2) Proc. Roy. Soc., À, 118, 1928, p. 195. 
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est stable ou non selon que 5 est <'o ou > 0. On voit que l'instabilité peut 
avoir lieu seulement si 6 est positif et «5 © 4. On peut satisfaire à cette 
inégalité en prenant, par exemple, à — 0,001 (essence de térébenthine), 
—=D1%, T— T'— 85°C. Cherchons les valeurs de À qui 
correspondent à la plus grande instabilité du mouvement. Après la diffé- 
rentiation par rapport à À et élimination de © on obtient, en introduisant 
les quantités sans dimensions +, y, n, l'équation 


APE [4 +0) — 404 +n)z+n(2+ 5n)at—2nat]y — nat(1— x) — 0, 


T? k2 Tr? 
IE) Ste 5 3 = M == Ce 
< Médum  TTO HSE 


qui détermine À en fonction de Q. Calculons la longueur de l'onde /— 27}, 
devant apparaître la première La on augmente progressivement la 
vitesse angulaire Q. On trouve qu’à la valeur minima de { correspond.la 
valeur d'onde //d = 2 2, donc la même valeur que celle qu'avait trouvée 
Lord Rayleigh dans le problème mentionné plus haut. 

Il est facile de généraliser cette théorie dans le cas des fluides visqueux, 
en faisant les mêmes approximations. On peut aussi exprimer les solutions 
exactes du problème en séries de fonctions de Bessel; l'équation de stabilité 
prend alors la forme d’un déterminant infini égalé à zéro. a 


ASTROPHYSIQUE. — Brillance des nébuleuses extragalactiques et absorption 
de la lumuère dans la Voie lactée. Note de M. J. Duray, pee ee 


M. Ch. Fabry. 


I. Des recherches récentes sur les amas ouverts, la densité spatiale des 
étoiles faibles et leurs indices de couleur ont conduit à admettre l’existence 
d’une couche absorbante relativement mince, localisée au voisinage du 
plan galactique (!). Van de Kamp (*), Mineur et Machiels (*) viennent 
d'interpréter, dans cette hypothèse, la distribution apparente des nébu- 
leuses extragalactiques. 

. Si la couche absorbante existe, la brillance moyenne des Le 


(*) Voir, par exemple : Mineur, Bulletin de la Société astronomique de France, 


\ 45, 1931, p. 348. 


(?) Astronomical Journal, 42, 1932, D. 97» 
(?) Comptes rendus, 195, 1932, p. 1234. 


L'PLe Lee 


je Es 


PONS PERTE TN NEO ENS RE TT OT T'ES 
a TE ARE 4 u Ron 
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spirales doit'décroitre progressivement avec la latitude galactique. Au 
contraire, si la matière absorbante est tout entière condensée dans cer- 
taines régions de la Voie lactée, sous forme de nuages disiincts, la brillance 
des quelques nébuleuses visibles dans l’intervalle des nuages peut ne pas 
être altérée. L'étude statistque de la brillance des nébuleuses extragalac- 
tiques paraît ainsi susceptible de renseigner sur la distribution de la 
matière absorbante. | 

2. Les mesures photométriques dont on dispose sont encore peu nom- 
breuses et souvent incertaines. Celles de Wirtz (MeddeländenLund, série II, 
n° 29, p. 1) sont parmi les plus sûres; elles ont l'avantage de porter sur les 
brillances elles-mêmes et non sur les magnitudes globales. Le catalogue de 
Wirtz comprend environ 500 nébuleuses extragalactiques, mais, comme les 
nébuleuses des diverses classes ont des brillances très différentes, il m’a paru 
nécessaire de restreindre mon étude aux nébuleuses dont Hubble a déter- 
miné le type (!). 

J'ai réparti ces nébuleuses en quatre groupes : Eo à E4 (52); Sa et SBa 
(59); Sb et SBb (58); Sc et SBc (75). Dans chacun d'eux, j'ai constaté 
l'existence d’une corrélation notable entre la brillance, exprimée en magni- 
tudes, et le logarithme du diamètre apparent mesuré par Hubble ("). Cette 
relation peut être mise sous la forme 


(1) = —=1plogd, 


dans laquelle !: est la magnitude correspondant à un cercle de [' de dia- 
mètre et d le diamètre apparent en minutes. Les deux constantes u, et p 
ont-été, pour chaque groupe, déterminées par la méthode d'Hertzsprung 
(Lei-den Annals, 14, Partie [, p. 5). 

Un tel effet pourrait résulter d’une faible absorption de la lumière dans 
l’espace extragalactique (moins de 0,4 magnitude pour 10° parsecs). Je 
pense qu’il provient plutôt de la méthode photométrique de Wirtz : pour 
les grandes nébuleuses, la mesure doit porter sur la région centrale, la plus 
brillante. 

Dans les deux cas, il convient ici de ramener toutes les magnitudes surfa- 
ciques y. à un même diamètre, par exemple 1’. C'est ce que j'ai fait au 
moyen des équations (1). Enfin, pour éviter l'erreur qui pourrait résulter 
d’une inégale répartition galactique des différents types de nébuleuses, je 


(*) Astrophysical Journal, 64, 1926, p. 327. 
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les ai toutes ramenées à un même type, en utilisant les constantes 1, déter- 
minées plus haut, Soit u' les magnitudes surfaciques obtenues ainsi. 

3. Si l’on admet en première approximation avec Trumpler et Van de 
Kamp, que la matière absorbante est répandue d’une manière uniforme 


* entre deux plans parallèles au plan galactique, u’ doit varier avec la latitude 


galactique b suivant la loi 
(2) p'=p,+ CG cosécb, 


C est l’absorption, exprimée en magnitude, dans la direction du pôle galac- 
tique nord ou sud. Chaque nébuleuse a fourni une équation du type (2) et 
l’ensemble a été traité par la méthode des moindres carrés. J'ai obtenu res- 
pectivement pour l'hémisphère nord (199 nébuleuses) et pour l'hémisphère 


“sud (45 nébuleuses) : 


* 


Cx= 0,039 magn. ep Cs— 0,099 magn. 


Mais les erreurs à craindre sur ces coefficients sont du même ordre de 
grandeur que les coefficients eux-mêmes. Cette imprécision provient d’une 
part de la dispersion des brillances individuelles, d'autre part du petit 
nombre de nébuléuses dont on dispose dans les basses latitudes galactiques. 

Ainsi l'hypothèse de l'absorption de Trumpler ne s'impose pas pour 
représenter les résultats des mesures de brillance. 

4. Toutefois, si l’on admet cette hypothèse, les valeurs numériques des 
coefficients C, et C, s'accordent très bien avec l’ensemble des faits connus. 

En désignant par 3 la cote du Soleil au-dessus du plan galactique, par À 
la demi-épaisseur du milieu absorbant et par K le coefficient d'absorption, 


on a 


Kz— 


n ARS 
Cs AN , Col Cx Ca _ 
= —0,030 magn. et KA — = —0,069magn. 
£ 3 Jmas 


c 


Dans le cas des observations visuelles, le coefficient d'absorption de 
Trumpler et Van de Kamp est 0,3 magn. pour un kiloparsec. En adoptant 
cette valeur, on trouve | 


3100 parsecs et h = 230 parsecs. 


Le Soleil serait à 100 parsecs au nord du plan galactique, résultat con- 
forme à celui de Mineur et Machiels et à ceux de Shapley ("). 
La demi-épaisseur du milieu absorbant, beaucoup plus faible que celle 


(:) Astrophysical Journal, 149, 1919, p. 311. 
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obtenue par Van de Kamp, Mineur et Machiels, correspond à celle du 
système local déterminée par Malmquist (Meddeländen Lund, série IT, n° 37. 
Voir aussi l’ensemble des déterminations dans Bulletin Société astronomique 
de France, 45, 1931, p. 341) et par Shapley ("). 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème de la diffraction des ondes. 
Note (*) de M. S. Sosozerr, présentée par M. Hadamard. 


Dans une Note précédente (*), nous avons trouvé la solution de l’équa- 


tion d'onde = 
OU EOE Pa De UE E du 
0p?  p dp | pt dpt a de 


(3) 


sur la surface de Riemann R à points logarithmiques sous des condi- 

tions initiales données. Appliquons maintenant ce résultat à la résolution 

du problème de la diffraction sur un plan à un feuillet par rapport à un 

angle quelconque, avec conditions initiales données sur ce plan. | 
Supposons que les vibrations ont lieu dans l’angle 


(2) OLHLa<aT: 


Nous prendrons les conditions aux limites sur les côtés de l’angle sous la 
forme 


(a) (u )9=0— D (ue 0 
(3) . SRE du we 
Lin Gi io 


Pour résoudre le problème posé, nous étendrons les conditions initiales 


données dans l’angle (2) sur toute la surface R. Par exemple, pour le : 


cas (2), nous prolongerons ces conditions dans l'angle — à <o <o d’une façon 
impaire ec ensuite avec la période &. Dans le cas (6) le prolongement impair 
doit être remplacé par un prolongement pair. En appliquant les résultats 
de la Note précédente, nous obtiendrons la solution cherchée. 

Au lieu de résoudre le problème général sur la surface logarithmique R, 
on peut étudier en premier lieu la diffraction de la solution de M. Volterra 
par rapport à un angle et appliquer ensuite la théorie générale de cet auteur. 
Cela permet de présenter les résultats sous une forme plus compacte. Dans 


()Loc.rcrt. 
(2) Séance du 3 janvier 1933. 
y ‘Comptes rendus, 196, 1933, p. 49. Han FRTia AT 
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ce but, il faut superposer toutes les solutions W de la Note précédente qui 
donne la solution de M. Volterra avec centre aux points (9,, 2, +24ka) 
(k= 0, Er; +2, ...). Cette superposition nous donne « la solution fon- 
damentale périodique » de la forme suivante : 


: I d£ 
— partie réelle : { — CAE |, 
1 T4 £ f, (6) | 
ou 


D 0 0“: 06] 


où (4, 2, ) sont les coordonnées de la singularité de la solution de M. Vol- 
terra qui est située dans l’angle o £o <a et C le contour mentionné dans la 
Note précédente. La variable 3, comme ci-dessus, est définie par l'équation 


1\ à I à C e'% 
(6) at, — (: +2) pese + à (2 —{)psine=0 ou =t+ (Te A <) 


Fe 
Cd 


27T 2R T 


(iW;= los pa +08 = pEp nu 


En remplaçant dans la formule (4) 2, par — +, et en faisant la somme 
(ou respectivement la différence) des deux solutions obtenues, nous aurons 
la représentation de la solution de M. Volterra dans les cas b et a. 

On peut déduire des formules précédentes la théorie générale de la 
diffraction des ondes planes. Prenons par exemple le cas de la diffraction 
sur la surface logarithmique R mentionnée plus haut. Dans ce cas, la 
solution 


(7) w(p, ® es 13 al, >> — pcos(® — À); pour |[® — À| LT | 


pour { L 0 
0 ; pour toutes les autres valeurs de \ L «4 
peut être représentée sous la forme 
DO Re — 1 1 i 
(8) wo — partie imaginaire log (: log 1 — i) — log (: log z, — :) L 
= ANT 


où =, et :, sont les deux racines de l’équation (6) qui coïncident à l’inté- 
rieur du cercle 5 — at, (z,—:;= 0 pour £ —0o) et sont différentes à 
l'extérieur de ce cercle. La formule (8) nous donne aussi la solution après 
diffraction si nous ajoutons des conditions supplémentaires convenables 
relatives au prolongement des fonctions logz,. Une onde plane arbitraire 
peut être représentée maintenant sous la forme suivante : 


b 
F(p, 9,1) A O(p,0@,t—h)o(h) dh 


qui reste encore valable après la diffraction. 
C. R., 1933, 1 Semestre. (T. 196, N° 2.) o) 


Let ee des 2,1 À 
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POLARISATION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE. — Pouvoir rotatotre magnétique 
du chlore et de l’acide chlorhydrique gazeux. Note de MM. R. ne Marre- 
Mann et P. Gapiano, présentée par M. À. Cotton. 


Chlore. — Le gaz est obtenu à partir du chlore liquide commercial. Les 
rotations correspondant aux raies jaune et verte du mercure sont parfaite- 
ment nettes, sans ellipticité sensible, mais il a été impossible d'observer la 
raie indigo, en raison de |’ absorption intense qui commence dans le bleu : 


pression — 498" : température 09408 2558 — 00,88 ; H1 — 641000 C. G.S.: 
176029 Tor (minute) 
Dispersion : 
C2 
a; 


Une autre série d'observations, faite à la pression beaucoup plus faible 


de 250"", a donné sensiblement le même nombre. 
On en déduit, comme rotation atomique du chlore, 


[A lo—=10.4.10 (radian), 


tandis que le nombre que-nous avons calculé à partir des observations faites 
sur les vapeurs des chlorures organiques (CH CI, C’H° CI, CHCP, CCI) 
est 9,0-9,9.10 *. 

Ces résultats confirment un fait déjà signalé : l’union de deux atomes 
identiques augmente la rotation atomique; l'accroissement est ici de l’ordre 
de 10 pour 100, comme dans le cas de l'hydrogène. 

Acide chlorhy drique. — Le gaz est obtenu par distillation du produit 
préparé à à la manière habituelle et solidifié dans l’air liquide : 2 


PLESSION == 1 1201 température — 8°,5 ; Dors 100, OO HI = 641000 C. G.S 
IS roro minute): 
Dispersion : 
dy 43 
— 1,12, AE TA O 
ZX; %j 


Rotation moléculaire 
| [A lnu=13, 1:10 (radian). 


La somme des rotations atomiques, déduite des observations faites sur 
les gaz constituants, donnerait 


[A le + [A ln= (10,4 + 2,0). 10 /E=12,/4.107 2. 


| 
; 


clés d'a ré 
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Le voisinage d'un atome d'hydrogène augmente donc la rotation 
atomique du chlore, comme nous l’avons déjà observé dans les chlorures de 
méthyle, éthyle et propyle. 


PHOTOGRAPHIE. — L'influence de la pression sur la sensibilité photogra- 
phique aux diverses radiations monochromatiques. Note de MM. Ny Tsr- 
Zx et Cuigx Lave-Cuao, présentée par°M. Ch. Fabry. 


Dans une Note précédente ('}), nous avons introduit, pour caractériser 
l'influence de la pression sur la sensibilité photographique, le rapport E/E,, 
E, étant l’éclairement qui produirait, sur l’'émulsion non comprimée, dans 
fe même temps de pose, la même densité optique que l'éclairement E sur 
lPémulsion soumise à la pression p. Le rapport E/E, ne dépend que de la 
pression p. Nous avons montré aussi, en filtrant la lumière d’une lampe 
électrique, que l’influence de la pression sur la sensibilité photographique 
est plus grande en lumière verte qu’en lumière bleue. 

Pour examiner ce dernier point de plus prés, nous avons fait les expé- 
riences avec la lumière fournie par un arc au mercure à enveloppe de 
quartz, en isolant successivement les diverses radiations. Pour les radiations 
visibles, nous avons employé comme monochromateur un spectrographe à 
déviation constante avec un diaphragme percé d’une petite ouverture dans 
le plan focal; pour l’ultraviolet, nous nous sommes servis d’un monochro- 
mateur en quartz. L'ensemble de l’appareil était le même que dans nos pré- 
cédentes expériences; pour l'étude de l’ultraviolet, la lame qui supporte la 
pellicule, ainsi que le système optique servant à lui envoyer la lumière 
étaient en quartz. L’émulsion étudiée était celle d’une pellicule orthochro- 
matique antihalo. | 

Nous avons étudié, sur une même pellicule, soit l'influence d’une varia- 
tion de longueur d'onde pour une même pression, soit celle d’une variation 
de pression pour une même longueur d’onde. Sous une même pression et 
avec une même radiation, nous faisons cinq poses de durées égales mais en 
faisant varier l’éclairement dans des rapports connus avec des filtres cons- 
titués par des plaques photographiques développées et fixées. Les mesures 
de densités optiques au centre et au bord de ces images photographiques 


(:) Comptes rendus, 19,4, 1932, p. 1644. 


La RsTs 
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. 


au microphotomètre permettent de tracer les deux courbes d—logE, et 
d'—logE. La translation parallèle à l’axe des abscisses, qni amène la 
courbe d sur la courbe d', mesure la quantité log EJE, et, par conséquent, 
le rapport E/E.. Le temps de pose a varié d’une minute à quinze minutes 
suivant les différentes intensités des raies du mercure. 

Le tableau suivant résume l’ensemble des résultats obtenus : 


BJE (A): 
Pression p Pet) VS ne ME 
en kg/em?. 9710 54161. 4917. 1358. AO0ZT. 0) 3699. 3341. 3151. 
SIM A UT EE à LS 77 LS 00 D MN CITES 02 
EL e MMEARAES L''OPAEUE LS 07 PO UM DO 
CODE ER ARR D, LOS 0 SE OP NN CRE SAT TARN 
DH O NE D CUP vi 2 DL 9 MMA OO ES 0 TO OO ETES 
DORE TC CAE 009%: 29 1m 20 MOTO ETS Lo LE 07 ETS OL IMMO 
De Denis tes 204020, 000 30 LEO NAS TOMATE 00 MIO MEET 


On voit que l'influence de la pression sur la sensibilité photographique 
varie énormément avec la longueur d'onde du rayonnement utilisé, et 
décroit quand la longueur d’onde diminue. Pour les radiations jaunes ou 
vertes, une pression de quelques dizaines de kilogrammes par centimètre 
carré suffit pour produire un effet important, tandis que pour la radia- 
tion 3131 il faut aller jusqu’à un millier de kilogrammes FRE centimètre 
carré pour avoir un résultat nettement observable. 

En prenant comme abscisses les valeurs de p et comme ordonnées celles 
de E/E, du tableau précédent, nous avons une famille de courbes qui se 
confondent, pour p supérieur à 200 kg/cm? environ, avec les droites 

E 


E° 


—I+ ap. 


Les différentes valeurs des x correspondant aux diverses radiations de 
l’arc au mercure sont résumées dans le tableau suivant : 


9791 À 
5710 À D461 À. 4917.À 1398 À. 4047 À. 3655 À. 3341 À. 3131 À. 


Z..:.. 0,00067 0,00002 0,0007 0,00023 0,00013 0,00008 0,0000/{ 0,00003 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les rythmicités de cristallisation, progoquées par 
la diffusion des carbonates alcalins au sein de la gélatine. Note de 
- M'e Suzanne Veis, présentée par M. G. Urbain. 


Les phénomènes de rythmicité chimique ne sont pas seulement consé- 
cutifs à certaines précipitations. Ainsi que le signalent divers travaux épars 
dans la littérature, il est possible de les déceler en l’absence de toute réac- 
tion. Par exemple, en suivant au microscope l’évaporation d’une goutte de 
carbonate de sodium aqueux, Hofsass (') a aperçu, dans le champ de 
vision, de petites formations annulaires autour de sortes de noyaux de cris- 
tallisation. D’autres indications de rythmicité, concernant le même sel, ont 
été encore apportées par Copisarow (J. Cher. Soc., 1927, p. 222). 

Les présentes expériences ont eu pour objet l'examen de la diffusion de 
quelques carbonates alcalins au sein de la gélatine. La technique est 
dénuée de toute complication. A Îa surface d’une couche de gélatine 
étalée sur une plaque de verre, on dépose une goutte de solution aqueuse 
concentrée de carbonate de sodium ou de potassium. La diffusion déter- 
mine bientôt, autour dela goutte, l'apparition de strates fines, visibles au 
microscope, et que trahissent spontanément de brillantes irisations. Puis, 
un second système de strates, celles-là visibles à l’œil nu, vient se super- 
poser au premier. Ces nouvelles strates, qu’on peut dénommer strates 

principales, évoquent fidèlement, bien qu'à une échelle notoirement 
agrandie, les microformations annulaires de Hofsass. 

Au cours du temps, tandis que la diffusion progresse, les strates fines 
s'évanouissent dans les régions proches de la goutte, pour se localiser au 
niveau des dernières strates principales et, finalement, elles sont suscep- 
tibles d'avoir ou non complètement disparu. 

La figure reproduit, en vraie grandeur, une préparation concernant la 
diffusion du carbonate de potassium au sein dela gélatine. La photographie, 
prise sur fond sombre, laisse apercevoir la distribution des strates princi- 
pales. A l'exemple de précipitations périodiques connues de la chimie de 
l'argent et de la chimie des matières colorantes, les anneaux sont de plus 
en plus larges et de plus en plus espacés à mesure qu’ils deviennent plus 


(1) Horsass, Z. phys. Chem., 93, 1919, p. 794. 
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lointains, tandis qu’au microscope, ils se résolvent en entités individuelle- 
ment discernables. 

Ainsi que les carbonates de sodium et de potassium, le carbonate de 
lithium diffuse, au sein de la gélatine, avec cristallisation rythmique, les 
résultats étant pourtant moins réguliers et plus restreints que dans les deux 
cas précédents. Le carbonate d’ammonium ne fournit que des résultats 
les plus dépourvus de netteté. 

En résumé, les présentes rythmicités de cristallisation, susceptibles d’être 


Figure de dilfusion du carbonate de potassium au sein de la gélatine. 


provoquées par la diffusion pure et simple d’un sel unique dans la gélatine, 
sont entièrement comparables aux périodicités de certaines réaclions de 
précipitation. L'analogie est digne de retenir l'attention. Notamment, elle 
mérite d’être prise en considération pour l'interprétation de la précipitation 
périodique de Liesegang, dont les circonstances ne sembleraïent alors que 
manifestation de caractères beaucoup plus généraux. 

En outre, l’étroite parenté, à l'échelle près, des formations ici décrites 
et des microformations de Hofsass, tendrait à faire écarter la présence du 
gel du nombre des facteurs dent de la périodicité observée, 
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CHIMIE MINÉRALE. — Décomposition de l'acide hyposulfureux en solu- 
on étendue à la température d’ébulliion. Note (') de M. E. Carrière 


- et M'° Caruni, présentée par M. Matignon. 


La décomposition de l'acide hyposulfureux, engendré généralement par 
action de l’acide chlorhydrique sur l’hyposulfite de sodium, a déjà fait 
l’objet de nombreuses recherches, réalisées le plus souvent à froid et en 
présence d’un excès d’acide chlorhydrique. Dans les divers travaux sur ce 
sujet, se trouvent discutés la nature des produits qui se forment, le méca- 
nisme et la vitesse de la réaction. Nous avons réalisé la décomposition de 


l'acide hyposulfureux dans des conditions qui sont sensiblement différentes 


de celles qui ont été employées précédemment. L’acide chlorhydrique et 
l’hyposulfite de sodium sont utilisés en solution étendue, en quantités qui 
se correspondent de façon à n'avoir que de l’acide hyposulfureux en pré- 
sence de chlorure"de sodium, la décomposition est effectuée à l’ébullition. 
Il ne s’élimine sous forme gazeuse que de l’anhydride sulfureux, qui est 
dosé au moyen d’une liqueur titrée d'iode. On détermine l'acidité et les 
quantités d'acide hyposulfureux, d’acide sulfurique, de soufre, d'acide 
pentathionique du liquide résiduel. 

L’acide hyposulfureux encore existant représente 1 pour 100 de celui mis 
en expérience. Pour le dosage, l'acide pentathionique est transformé 
préalablement, par oxydation avec l’acide nitrique, en acide sulfurique. 

La décomposition de l’acide hyposulfureux, dans les conditions où nous 
avons opéré, est représentée quantitativement par l'équation 


(a) 21SO%H? = 17S0°+ 198 + SO'H° + SOSH: + 19H°0. 


La solution provenant de la décomposition de l’acide hyposulfureux est 


neutralisée à la soude, puis soumise à une concentration par chauffage, la 


neutralité est maintenue par addition de soude titrée; de l'hyposulfite de 
sodium se forme, la réaction réalisée au cours de la concentration est la 


transformation du pentathionate de sodium en hyposulfite de sodium : 


2S5OSN& + 33H20 —= 2S2OS Na + 3520: H2 


comme le prouvent les dosages de l’acidité et de l’hyposulfite de sodium 


._ engendrés. 


. (1) Séance du 3 janvier 1933. 
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Les quantités d'anhydride sulfureux produites par décomposition de 
l'acide hyposulfureux, à des temps déterminés, sont connues par les quan- 
tités d’iode décolorées. On prend comme temps origine, le moment où 
l'ébullition est bien établie et où 10°* de solution titrée d’iode 1/10 atome- 
gramme/litre ont été décolorés.. D’après l'équation (a) on déduit de la 
quantité d’anhydride sulfureux engendré, la quantité d’acide Reports 
décomposée. 

La décomposition de l’acide hyposulfureux est au point de vue cinétique, 
monomoléculaire autocatalytique, durant le premier quart d'heure qui 
suit l'établissement de l’ébullition. Au cours de cette durée, plus de 
80 pour 100 de l’acide hyposulfureux est décomposé. M. Jablezinski et 
MZ. Warszawska Rytel (!) étaient arrivés à cette même conclusion, en se 
basant sur des mesures de l’opacité due au soufre précipité. L'influence 
accélératrice est attribuée au soufre engendré qui se concrète. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’oxyallantoine. Note de M'° A. Pineuer, 
présentée par M. A. Béhal. 


Plusieurs auteurs ont admis l’existence d’un composé de formule 
OH 
| 
j NH (É NH CO NH: 
JO 
NNH:='CO 


qu'ils ont appelé oxyallantoine, sans qu'aucun d’eux l'ait isolé assez pur 
pour en étudier les propriétés, Ponomarew (*), en particulier, suppose que 
le produit qui prend naissance dans la réaction de Grimaux (*) par conden- 
sation de l'acide parabanique avec l’urée à 120°- 130°, est cette oxyallan- 
toine. Notons que d’autres auteurs sont d’un avis très différent et consi- 
dèrent le produit de la même réaction comme étant, soit l’amidooxalylbiuret 


CO — NH — CO — NH — CO — NH° 
| 
CO — NH? 


(1) J'ascezinski et Mme Z, Wanszawska RyTEL, Bull. Soc. chim., 39, 1926, p. 4og. 
(*) Ber. d. chem. Ges., 18, 1885, p. 981. 
(*) Bull. Soc. chim., 32, 1839, p. 120. 
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[| Grimaux (!), Bornwater (*)], soit l’oxalyldiuréide 

CO — NH — CO — NH 

CO — NH — CO — NH° 


| Biltz et Topp (*)]. En reprenant la préparation synthétique de Grimaux, 
nous avons constaté que le produit obtenu est un mélange, d’où nous avons 
pu extraire l’oxyallantoïne à l’état pur, et qui contient en outre aussi proba- 
blement de l’oxalyldiuréide. 

Nous donnons ici la préparation et les propriétés principales de l’oxy- 
allantoïne : 

I. Le produit brut, provenant de la condensation de l’acide parabanique 
avec l’urée, est lavé plusieurs fois à l’eau froide, puis dissous rapidement 
dans une solution de soude diluée maintenue à o°. Par neutralisation exacte 
de l’alcali en excès, par l’acide acétique dilué, en présence de phénolphta- 
léine, un précipité cristallisé apparaît. Ce précipité est constitué par de 
l’oxyallantoïne sodée’ 

/ C'HSN'O: Na — 196. 


Il est soluble dans l’eau, sa solution traitée par un léger excès d’acide 
acétique abandonne facilement l’uréide correspondant C*H®N'O" — 174. 

Il. L’oxyallantoine est peu soluble dans l’eau froide, plus soluble dans 
l’eau chaude d’où elle reprécipite bien cristallisée par refroidissement. Elle 
se décompose sans fondre au-dessus de 270°. 

Elle se dissout dans l’acide sulfurique concentré et reprécipite lentement, 
cristallisée, par addition d’eau. Elle donne des combinaisons peu née 
dans l’eau avec la plupart des bases métalliques. Les combinaisons calcique, 
barytique et zincique sont bien cristallisées. 

Nous avons constaté que ce corps donnait la réaction du biuret et qu’il 
se transformait en allantoxanate sous l'influence des alcalis concentrés et 
froids. 

Par ébullition avec une solution alcaline diluée, l’oxyallantoïne fournit 
de l’acide oxalique et de l’urée. Cette décomposition toutefois n’est pas 
quantitative et ne peut pas servir au dosage de l’oxyallantoïne par manga- 
nimétrie. 

_ Les hypobromites alcalins attaquent l’oxyallantoïne mais leur action est 
Loc. cit. 


(?) 
(2) Rec. Trav. chim. P.-B., 32, 1913, p. 335. 
(°) Ber. d. chem. Ges., k6, us. p. 1404. 
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trop lente pour être susceptible d’une application pratique. Le volume 
d'azote dégagé après 24 heures correspond à 1 atome d’azote par molécule 
d’oxyallantoïne. 

III. L'oxalyldiuréide, qui est un isomère trés voisin de l’oxyallantoïine, 
diffère de ce corps par les propriétés suivantes : 

Il est insoluble dans l’eau. Il ne donne pas la réaction du biuret. Il se 
dissout dans l’acide sulfurique mais reprécipite immédiatement sous forme 
d’une masse gélatineuse, par addition d’eau. Il ne se transforme pas en 
allantoxanate alcalin sous l'influence des alcalis concentrés et froids. Par 
ébullition pendant quelques secondes avec une solution alcaline diluée, il 
se décompose quantitativement en acide oxalique et urée ce qui permet de 
le doser par manganimétrie. 

L'action des hypobromites alcalins est elle-même instantanée et Don 
être utilisée pour le dosage de l’oxalyldiuréide. Le volume d’azote dégagé 
correspond exactement à 4 atomes d'azote par molécule d'oxalyldiuréide. 

IV. Ces propriétés se retrouvent dans le produit de Grimaux. Celui-ci 
fournit en effet beaucoup plus d’acide oxalique sous l'influence des alcalis 
dilués à chaud ou d’azote sous l'influence des hypobromites alcalins qu'une 
quantité équivalente d’oxyallantoïne. Dissous dans l'acide sulfurique 
concentré, il précipite immédiatement, comme l’oxalyldiuréide, par 
addition d’eau. | 

Biltz et Topp (') ont d’ailleurs réussi à en isoler un produit très voisin de 
l’oxalyldiuréide ne donnant plus que faiblement la réaction du biuret. 

Toutefois, efsi l’on apprécie le degré de pureté de l’oxalyldiuréide d’après 
les résultats de dosages manganimétriques, il ne nous a jamais été possible 
d'isoler du produit de (rimaux de l’oxalyldiuréide pur et, par suite, la pré- 
sence de ce corps ne peut pas être affirmée avec certitude. 


GHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude des tartrates de cadmium. 
Note de MM. Parisezce et Bargier, présentée par M. G, Urbain. 


Lorsqu'on fait réagir, en proportions équimoléculaires, des solutions de 
tartrate de sodium et de sulfate de cadmium, on obtient un précipité gélati- 
neux qui ne tarde pas à se transformer en un composé cristallin. Ces corps 
ont même composition mais, tandis que le premier, légèrement soluble dans 


(!) Brrrz et Torp. Loc. cit. 


AT 
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l’eau, est acide au tournesol, le second, très peu soluble, est rigoureusement 


“neutre. 


Il y a lieu d'admettre l'existence de deux formes tautomères : 


COOH—CHOH—CH CO. = CO—CHOH—CHOH—CO 
| | | 
O—Cda—0 © ———— Cd ————0 


La première forme, amorphe et instable, se transforme lentement en la 
forme stable, cristalline, moins soluble, qui est le véritable tartrate neutre 
de cadmium. Inversement, le tartrate cristallisé, chauffé à 120°, se trans- 
forme partiellement en la seconde variété, comme l'indique l’étude de sa 
solubilité et de son acidité. 

Ces deux variétés se comportent d’une manière différente vis-à-vis d’une 


solution équimoléculaire d’acide sulfurique. Tandis que le tartrate cristallisé 


se dissout partiellement, conduisant à un équilibre identique à celui obtenu 
en faisant réagir, molécule à molécule, l'acide tartrique sur le sulfate de 
cadmium, la variété amorphe se dissout intégralement ; à la longue, la solu- 
tion obtenue laisse déposer du tartrate cristallisé, jusqu'à ce que s’établisse 
l'état d'équilibre précédemment signalé. L'étude critique du pouvoir rota- 
Loire des solutions conduit à admettre la formation intermédiaire de tartrate 
acide de cadmium soluble. 

Ces diverses hypothèses sont justifiées par l’étude polarimétrique-des 
solutions obtenues en ajoutant des quantités croissantes de soude à divers 
mélanges d’acide tartrique et de sulfate de cadmium et par celle de la 
formation des précipités : 

1° Une solution équimoléculaire d’acide tartrique et de ‘sulfate de cad- 
mium, traitée par la soude, ne donne de précipité permanent qu'après 
addition de 3 molécules de hase pour 2 d’acide; le précipité obtenu se 
redissout dès qu'on a ajouté 3 molécules supplémentaires d’alcali; la solu- 
tion ainsi obtenue est du reste trés stable. Un excès de soude donne, à la 
longue, un précipité gélatineux de tartrate très basique renfermant sénsi- 
blement 4 molécules d’hydroxyde de cadmium pour 1 de tartrate neutre. 

2° Pour que la soude ne produise plus de précipité immédiat, il faut 
partir d’une solution renfermant 4 molécules d'acide pour 1 de sel de 
cadmium. On peut alors étudier les variations du pouvoir rotatoire de la 
solution en fonction de la quantité de soude ajoutée; la courbe tracée pré- 
sente deux maxima et un minimum correspondant respectivement à 9,12et 
10 molécules de soude. Les solutions alcalines laissent déposer ultérieure- 
ment un précipité gélatineux. 


116 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Dans le premier cas, il est rationnel d'admettre que le tartrate acide de 
cadmium soluble, qui se forme tout d’abord, est neutralisé partiellement, 
puis décomposé par une quantité de soude supérieure à 3 molécules en 
tartrate amorphe, lequel est transformé par un excès de soude en un com- 
posé soluble, très stable, de formule 


COONa — CHOH — CH CO; 
| VA 
O — Cd —0 


l'addition de 6 molécules de soude donne 2 molécules de ce tartrate double. 
Une addition supplémentaire de soude décompose ce corps en tartrate 
basique insoluble. 

Cette hypothèse est confirmée par l’action d’une solution de tartrate de 
sodium sur l’hydroxyde de cadmium qui tend à se transformer réversible- 
ment dans le tartrate double précédent, avec libération de soude, l'addition 
d’un acide quelconque, même faible, rendant la réaction totale. 

Dans le deuxième cas, la non-précipitation par la soude tient à ce fait 
que le tartrate amorphe est soluble dans un excès de tartrate de sodium. Le 
premier maximum de la courbe des pouvoirs rotatoires correspond à la for- 
mation du tartrate double signalé plus haut; le minimum et le second 
maximum semblent indiquer la formation des composés suivants : 


CGOONa COONa GOO Na COO Na 
CHOH GHON CHO Na CHO Na 
CHO pou à CHO a CAO 

Co O Na C OONa COO Na C00 Na 


A la longue, ces composés instables se dédoublent en tartrate de sodium, 
soude et hydroxyde de cadmium qui précipite. 

Une étude analogue, faite en remplaçant la soude par l’ammoniaque, 
conduit à des résultats un peu différents. D’une part le maximum du pou- 
voir rotatoire correspond à la formation d’un sel complexe de formule 


COON H!—CH———CH—COONH: 
| | 
O—Cda—0O 


qui n'est stable qu’en présence d’un excès de tartrate d'ammonium. En 
outre, en présence d’ammoniaque en excès, il n'y a plus précipitation 
d'hydroxyde, ce dernier étant soluble dans l’ammoniaque. Le pouvoir rota- 
toire de la solution tend vers celui du tartrate d'ammonium, 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'acide -phényl-y-oxybutyrique et sa lactone. 
Note de MM. P. Carré et D. Liseruan, présentée par M. G. Urbain. 


Parmi les trois acides «&-, G- et ÿ-phényl-y-oxybutyriques possibles, un 
seul, l’acide ÿ-phényl-y-oxybutyrique CH*.CHOH.CH?.CH?,CO’H, est 
connu jusqu’à présent ('). 

Nous avons préparé l'acide «-phényl-y-oxybutyrique 

CH2OH.CH2.CH (Ci H5).CO°H, 


et quelques-uns de ses dérivés, à partir du cyanure de benzyle, par les 
réactions suivantes : | 

Le dérivé sodé du cyanure de benzyle est condensé avec la monochlorhy- 
drine du glycol, ce qui donne le nitrile «-phényl-y-oxybutyrique 


CHOH.CH?.CH(CSH5).CN, 


qu'il suffit d’hydrolyser pour obtenir l'acide 4-phényl-y-oxybutyrique. Cet 
acide n’a pu être transformé, ni en phényluréthane, ni en dérivé benzoyié, 
ni éthérifié par les méthodes habituelles, en raison de la facilité avec 
laquelle il se déshydrate dans sa lactone CH?.CH?.CH(C*H).CO, la lac- 

Ô | 
tonisation se produit cependant avec un peu moins de facilité que celle de 
l'acide y-phényl-y-oxybutyrique. 


Le dérivé sodé du cyanure de benzyle est préparé, de la manière habituelle, par 
l’action de l’amidure de sodium sur le cyanure de benzyle en solution dans l’éther 
anhydre ; on lui ajoute progressivement une proportion équimoléculaire de monochlor- 
hydrine du glycol diluée dans l’éther anhydre. La condensation se produit avec 
échauffement et fournit le nétrile a-phényl-y-oxybutyrique, Viquide d’odeur légè- 
rement aromatique, distillant à 188-190° sous 10"", Le rendement n’est que de 40 à 
45 pour 100 du rendement théorique; on retrouve près de 50 pour 100 du cyanure de 
benzyle, ce fait est dû sans doute à ce qu’une partie du dérivé sodé est décomposée 
par le groupement alcool de la monochlorhydrine avec régénération du cyanure de 
benzyle; il se forme aussi une petite quantité de produits de condensation distillant 
entre 210 et 225° sous ro", Ce nitrile forme, avec l’isocyanate de phényle, une 
phényluréthane CSH5.NH.CO.OCIP.CH2.CH(CSIP).CN, qui se présente, après 


(2) Harnx W. Javnes, Ann. Chem., 216: 1889, p. 97; PECHMANN, Per. d. ch. Ges., 
11, 1882, p. 880. y 
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cristallisation dans un mélange d’éther et d’éther de pétrole, en cristaux blancs 
fusibles à 89°. : 

L'hydrolyse du nitrile #-phényl--oxybutyrique en acide correspondant donne de 
mauvais rendements lorsqu'elle est effectuée par la soude. Il est préférable de réaliser 
cette hydrolyse au moyen d’une solution à 20 pour 100 de baryte hydratée; l’hydro- 
lyse est totale après 15 minutes d’ébullition. Lorsqu'on précipite la solution du sel de 
baryum formé par l'acide chlorhydrique, on obtient une huile incristallisable d’acide 
impur; par dessiccation et par distillation dans le vide, cette huile fournit la /actone 
a-phényl-y-oxybutyrique, liquide distillant à 203-205° sous 30%, très légèrement 
soluble dans l'eau, facilement soluble dans les solvants organiques usuels. Cette lac- 
tone ne se dissout pas dans une solution aqueuse de carbonate de sodium; elle se dissout, 
lentement à froid, rapidement à chaud, dans les solutions de soude caustique. Nous 
avons essayé de transformer cette lactone en &-phényl-y-oxybutyrate d’éthyle, en la 
traitant successivement par le chlorure de thionyle et par l’alccol absolu, ainsi que 
Barbier et Locquin (?) ont fait pour un certain nombre de lactones 7, mais nous 
n'avons pas réussi à obtenir un produit pur. 

L'acide à-phényl-y-oxybutyrique Vibre est obtenu par addition d'acide chlorhy- 
drique dilué à la solution du sel de sodium formé par dissolution de la lactone dans 
la soude caustique diluée, et en ayant soin de bien refroidir pour éviter de régénérer 
la lactone, L'acide précipité est séché à froid dans le vide; après cristallisation dans 
le benzène, 1l forme de belles paillettes brillantes fusibles à 99-100°, stables à la tem- 
pérature ordinaire. Il est légèrement soluble dans l’eau froide et notablement soluble 
dans l’eau tiède: si l’on chauffe sa solution aqueuse vers bo-60°, celle-ci se trouble 
peu à peu par suite de la production de lactone moins soluble que l'acide. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse du vinylpropénylglycol. 
Note de M. Wiëmanx, présentée par M. Matignon. 


L’hydrogénation par le couple zinc-cuivre de l'acroléine d’une part, de 
l’aldéhyde crotonique d'autre part, ont permis la synthèse du divinyl- 
glycol et celle du dipropénylglycol (?). 

J’ai cherché à voir ce que donnerait l’hydrogénation d’un mélange des 
deux aldéhydes: 500* de ce mélange fait dans des proportions équimolécu- 
laires ont été soumis au traitement que Griner avait employé pour l’acro- 
téine. À la distillation du résultat final on a séparé : une tête passant 
avant 90° sous 10"" et un résidu non distillable, qui sont les mêmes que 
ceux obtenus lors du traitement des deux constituants pris séparément, 
mais en outre 250% passant de 9g0-130° sous 15"" dans une distillation 


(1) Bansrer et Locquix, Bull. Soc. Ch., 4° série, 13, 1913, p. 223: 
(?) Griner, A. Ch., 6e série, 26, 1892, p. 369: Cnaron, À. Ch.. 5° série, 17, 1890, 
p. 266. 
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rapide. Cette dernière portion rectifiée deux fois avec une bonne colonne 
Crismer, a donné 10* de divinylglvcol, 30 de dipropénylglycol, 70° de 
portions intermédiaires et 90* d’un Foxps passant de 114-117° sous 15°", 
qui avait les constantes suivantes : n°,=—1,47932, D.,;,—0,9851; ces 90° 
sont constitués par un mélange des deux isomères : 


[al OH 

| ; 
CH CH=CH — C — C — CH= CAP 
| 


| 
OH fl 


et 
OH OH 
| | 
CR GE CHSCT CE CCE: 
| | 
EI H 


En eflet, 1° l’analyse a donné C 65,47: H 9,58 pour C65,63; H 9,38 
correspondant à -C'H'°0?; la réfraction moléculaire est de 36,46 pour 
36,64 calculée. 2° L'hydrogénation par le palladium colloïdal a fourni avec 
un très bon rendement un liquide (Eb. ro9° sous 15") (n°, —1,4420: 
D;,=— 0,9430) et un solide, et l'analyse de ceux-ci correspond He à 
C:H'50* (liquide, C63,07; H 11,9; solide, C64,20; H12,01 pour C63,63 
et H1:2,12 théoriques). Le solide fondait à 103-104°; M" E. Vénus- 
Daniloff a donné 98-99° pour un glycol C'H'°O?, obtenu par hydrogéna- 
tion de l’éthylbutyrylcarbinol ('}); je pense qu'il s’agit d’un seul et même 
corps obtenu un peu plus pur par ma méthode. 

L'obtention de deux glycols : un solide et un liquide par hydr ogénation 
est en accord avec les résultats de Farmer, Garoia, Switz et Thorpe qui 
ont montré que le divinylglycol obtenu à partir de l’acroléine était un 
mélange de deux isomères; car par hydrogénation on obtenait deux glycols 
saturés, un solide et un liquide. 

Possédant du je ARE J ‘en ai profité pour l’hydrogéner dans 
les mêmes conditions et j'ai eu ici encore avec un très bon rendement un 
liquide et un solide correspondant au dipropylglycol, un inactif (le solide) 
et un racémique (le liquide), tenant en solution sans doute un peu d’inac- 
tif. Ces glycols avaient déjà été préparés par Bouveault et Locquin 
(Comptes rendus, 140, 1905, p. 1699) mais par l’hydrogénation de la buty- 
roine. 

* L’hydrogénation du mélange d’acroléine et d’aldéhyde crotonique est 


(1) Bul. Soc. chim., 4° série, #3, 1928, p. 577. 
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donc un moyen commode d'obtenir du vinylpropénylglycol; et l'hydro- 
génation de ce dernier ou des divinyls et dipropénylglycols, un moyen 
ce d’avoir les glycols saturés AU HR 


N 


CHIMIE ORGANIQUE. — Couleur et structure des amides. 
Note (!) de M"° Ramarr-Lucas et M'° Wou, présentée par M. Delépine. 


La structure que l’on doit attribuer aux amides, d’après leur comporte- 
ment physique et chimique, a été bien souvent discutée. Des arguments 
chimiques avaient déjà conduit à penser que certaines amides primaires 
et amides monosubstituées se trouvent à l'état liquide sous les deux formes 
amide et iminoalcool, 


RCOZNHT Se ET BE 


NNH 


C’est ainsi que Tafel et Enoch (?)}, en traitant le sel d’argent de la benza- 
mide par de l’iodure d’éthyle, obtiennent l’iminoéther 
/0—CH5 


CHECK 


L'étude de la transformation des amides à trisubstituées en nitriles par 
action des dérivés organomagnésiens avait déjà conduit depuis longtemps 
l’un de nous (*), en collaboration avec M'° Laclôtre et M. Anagnosto- 
poulos, à admettre que, dans le cas où il se fait le nitrile, c’est sous la forme 
iminoalcool que ces amines réagissent; la réaction pouvant être représentée 
par le schéma 


R R 
AO ON UE PRE AO NME DMEe 
RDC—-CKQn + 2RM > RC pe x RU 
R R È 

R, 
+ RDC=CN + Mg. X?+ Mg-O: 

R” 


Par contre, von Auwers (*) se basant sur des mesures de cryoscopie, 


L 


(!) Séance du 23 décembre 1932. 

(?) Tarez et Enocn, Ber. d. chem. Ges., 23, 1800, p. 104. 

(*) Mme Ramarr, Mie LAGLÔTRE et ANAGNOSTOPOULOS, Comptes rendus, 185, 1927, 
D 202, ; 

(*) Vox Auwers, Zeits. Phys. Chem., 12, 1803, p. 689; 15, 1894, p. 23; 93, 1897, 
P- 449; 30, 1899, p. 529. 


NO Fe RS EEE 
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Titherley, Davidson (') Walden (?), d’après des mesures de conductibi- 
lité, Schmidt (°) à la suite d’études réfractométriques, enfin Fawsitt (*) 
d’après des mesures de viscosité considèrent les amides comme répondant à 
la constitution R.CO.NH°. 

Récemment Hantzsch (*), en comparant la couleur dans l’ultraviolet : 


TA 


u) 1] 
LOGS 
— 

2 


0 {| : 0 
y10* 900 1000 1100 1200 1300 1400 10° 900 1000 1100 1200 1300 1400 
3333 3000 2730 2500 2307 2142 À 3333 3000 2730 2500 2307 2142 


Fig. 1. Fig. 2. 
d'une part de la trichloracétamide, de l’iminoéther correspondant et de la 
trichloracétamide disubstituée ; et d'autre part de la benzamide, de l’imino- 
éther correspondant et de la benzamide disubstituée (mesures qualitatives) 
constate que, pour ces deux séries, l’amide primaire et l’iminoéther corres- 


(7) 
(2) Wazpen, Zeus. Phys. Chem., 43, 1903, p. 402. 

. (*) Scamor, Ber. d. chem. Ges.. 36, 1903, p. 246. 
(5) Fawsirr, Zeits. Phys. Chem., 48, 1905, p. 585. 
(°) Hanrzsen, Ber.d.chem..Ges., 64, 1931, p.661. . 


Trraerzey et Davibson, Bull. Soc. chim.. TJ, 1901, p. 4ro. 


C. R., 19235, 17 Semestre. (T. 196. N° 2.) 9 
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pondant ont sensiblement la même absorption, alors que Bande disub- 
stituée a une couleur très différente. Il a été ainsi également conduit à attri- 
buer aux amides primaires étudiées la structuré iminoalcool. 

L'étude de l'absorption d’acétamides mono- et disubstituées (étude déjà 
terminée lorsque nous avons eu connaissance du travail de Hantzsch) nous 
a conduit aux mêmes couclusions. 

D'après la position et la forme de leurs courbes d’absorption, 
toutes les amides CH'.CO.NH.Ar (Ar=C‘H', ortho C‘H'.CH”, 


para C®H*.CH*) ont la même constitution, et de même toutes les Ad 
CH°.CO ets ont une couleur qui correspond à une même structure. 


Mais si l’on compare pour un même radical Ar, l'absorption d’une amide 
monosubstituée et d’une amide disubstituée, on constate une différence 
importante dans la forme et dans la position des bandes d'absorption, ce 
qui révèle la présence de substances de structures différentes. On est ainsi 
conduit à admettre que, en solution, l’amide monosubstituée existe sous 
deux formes en équilibre : la forme amide vraie et la forme iminoalcool. 

Nous donnons les courbes d'absorption de l’acétanilide (1) et de la 
méthylacétanilide (2) (fig. 1); celles de la p-tolylacétamide (1) et de la 
p-tolyiméthylacétamide (2) (fig. 2). 

Signalons enfin que dans la série des amides CH*.(CH?}". NH? l’absorp- 
tion varie de façon très notable suivant le solvant (M RamarT et 

Me Grumez, Bull. Soc. Chim., 9 décembre 1932), ce qui peut être 
attribué à un cn de l’é class amide = iminoalcool. 

En résumé : les faits précédents permettent de considérer qu’à l’état 
liquide ou dissous, ce qu'on appelle une amide (non substituée ou mono- 


substituée) est réellement un mélange de deux isomères en équillibre, 
amide et iminoalcool. 


CHIMIE ORGANIQUE. 
méthoæy-l-ms-méthyldésoxybenzsoine C*H°.CH (CH°).CO.C‘H*'.OCH. 
Note de M"° Bruzau, présentée par M. Delépine. 


Afin d'étudier l'absorption dans l’ultraviolet de certaines substances, nous 
avons dû préparer les cétones de formule générale C°H°.CH(CH*).CO.Ar 
optiquement pures, et en particulier la méthoxy-4-m»s-méthyldésoxyben- 
zoïne. Cette dernière cétone a été obtenue pour la première fois par Ney () 


(") Ney, Ber. d.chem. Ges., 1, 1888, p. 2450. 
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en condensant l’iodure de méthyle sur la méthoxy-/4-désoxybenzoïne mono- 
sodée par l’alcoolate de sodium. L'auteur la décrit comme une huile distil- 
lant à 330° et donne une analyse, sans qu’on ait la certitude de la pureté de 


son produit. 


Nous avons tout d’abord reproduit l'expérience de Ney; mais, au lieu 
d’une huile, nous avons obtenu, avant toute distillation, un solide que nous 
avons essayé de purifier par cristallisation dans l'alcool. Cette opération 
nous a donné tantôt une poudre cristalline fondant à 58-Go°, tantôt de 
petits prismes bien formés ayant un point de fusion de 58-80°, tantôt des 
mélanges fondant de 58 à 80°. La matière première, la méthoxy-4-désoxy- 
benzoïne fondant à 56-97°, nous avons pensé que les variations du point de 
fusion pouvaient être attribuées à la présence d’une certaine quantité de 
cetle cétone; 1l n’y a pas lieu de s’arrêter à cette hypothèse. 

Devant les difficultés rencontrées pour obtenir un produit à point de 
fusion net, nous avons réalisé la synthèse de ce composé par une autre 
méthode : l’action du p-bromanisyImagnésium sur la méthylphénylacéta- 
mide. En fait, nous avons obtenu à côté de la cétone monométhylée une 
petite quantité de cétone diméthylée. Celle-ci se dépose d’abord; les huiles 
restant cristalhisent lentement et donnent des produits, fondant à 54-80°, 
parmi lesquels on peut séparer quelques petits prismes fondant à 78-8o°, 
identiques à ceux qu'avait donnés la première synthèse. 

Cette deuxième préparation conduisant aussi à des résultats douteux, 
nous avons cherché une méthode ne pouvant donner qu'une seule cétone et 
nous avons étudié la condensation du chlorure de l’acide hydratropique sur 
l’anisol, en présence de AICI, au sein du sulfure de carbone. L’acide 
hydratropique a été obtenu, soit par oxydation, au moyen de loxyde 
d'argent, de l’aldéhyde hydratropique régénéré de sa combinaison bisulfi- 
tique, soit à partir de l’acide méthylphénylmalonique, produit lui-même 
par saponification du diéther éthylique. Cette synthèse, qui s'effectue faci- 
lement, nous a donné un corps solide présentant encore les anomalies 
observées précédemment : par cristallisation troublée, il se forme une 
poudre cristalline fondant à 58-60°, tandis que l’évaporation lente du 
solvant permet de séparer de petits prismes très réfringents ayant un point 
de fusion de 78-80°. Si l’on écrase un ensemble de cristaux, pris au hasard, 
la poudre fond à 58-6o°. Par contre, ayant isolé des cristaux bien formés 
fondant à 78-80°, nous avons pu observer que certains, mélangés à une 
parcelle du premier, conservaient le point de fusion de 78-80°, alors que 
d’autres abaïssaient ce point de fusion. Ces résultats, joints au fait que la 


Cut AE NDS" AE 
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cétone possède un carbone asymétrique, nous ont conduit à penser que ces 
deux catégories de cristaux fondant à 798-80° étaient des inverses-opliques. 

Plusieurs tentatives de cristallisation lente, soit dans l’alcool, soit dans 
les mélanges alcool-éther, sulfure de carbone-ligroïne, ne nous ayant pas 
permis d'obtenir de gros cristaux, nous avons donc dû nous résoudre à un 
triage manuel de petits prismes bien individualisés dont nous avons examiné 
l'action sur la lumière polarisée : les uns déviaient à droite, les autres à 
gauche. Nous avons obtenu ainsi quelques décigrammes de cristaux droits 
et de cristaux gauches, ce qui nous a permis de déterminer une valeur 
approchée du pouvoir rotatoire spécifique pour les trois longueurs d'onde 


= 


du mercure À,= 5780 À, À — 5460 À, À = 4358 À; nous ayons trouvé 
RAR Eee (AIS AVES EE late #57 


La dispersion, qui n’est pas affectée par la présence d’uné pelite quantité 
de racémique ('}), peut être connue plus exactement 


Nous sommes donc en présence d’un nouvel exemple de dédoublement 
spontané. Les résultats précédents s’interprètent de la façon suivante 


les cristaux fondant à 58-6Go° sont un mélange des deux inverses optiques, : 


ceux qui fondent à 78-80° représentent les composants : droit et gauche. 
Nous avons préparé, par les méthodes indiquées ci-dessus, la méthyl- 
4-ms-méth yldésoxybenzoïne qui n’était pas connue; celle cétone qui fond 
à 46-47 ne s'est pas dédoublée spontanément. Il en est de même de la 
ms-méthyldésoxybenzoïne, décrite depuis longtemps (?), et dont la forme 
droite a été obtenue à partir d’un amino-alcool actif (Azex Mc Kewze, 
Rogerr Rocer, Grorce Ocnvie Wuizs, Chemical Society, 1926, p.779). 


(*) En supposant ici que la dispersion présentée par un antipode soit indépendante 
de sa concentration dans le solvant utilisé. : 
(2) Vicror Meyer et L. Osixers, Ber. d. chem. Ges., 21, 1888, p. 1299. 
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GÉOLOGIE. — Sur la présence d'un niveau pyriteux bathonien dans la région 
de Rar-el-Maden, près Nemours (Oran). Note de MM. F. Roman et 
M. Gaurier, présentée par M. Clx Jacob. 


\ 


Les observations faites par l’un de nous (M. Gautier), à l'occasion de 
l’établissement de la feuille géologique de Nemours, modifient sur quelques 


quelques points les études faites dans la même région par L. Genul. 


1° Contre un ensemble primaire situé au sud du massif de Rar-el-Maden, 
formé de schistes et de quartzites métamorphiques très plissés, repose une 
formation détritique rouge, sans fossiles, avec intercalation de roches 
vertes. Nous l’attribuons, comme Gentil, à l'Infra-Lias. 

2° Une série concordante de calcaires massifs et de dolomies, dont la 
base renferme encore des éléments remaniés des niveaux inférieurs, est 
caractérisée par une faune liasique étudiée par Gentil. 

3° Au-dessus, se développent des marnes avec bancs calcaires interposés, 
avec nombreuses Posidonamya alpina, attribuées par Gentil au Callovo- 
Oxfordien. 

Dans ce dernier niveau, nous avons trouvé, sur le flanc nord du Djebel 
Sekika, une faune de fossiles pyriteux, parmi lesquels nous avons reconnu 
les espèces suivantes : Phylloceras Zignot, Ph. cf. Riazi (très abondant), 


‘Lytoceras pygmeum, Oppelia fusca, Hecticoceras primævum, Morphoceras 


(Ebrayiceras) pseudo-anceps, Morph. polymorphum, Cadomutes lingutferus, 
Oraniceras Hamyanense. Nous l’attribuons au Bathonien inférieur. 

4° Des marnes sans fossiles terminent la série (Callovien ?). 

L'ensemble des assises forme un synclinal suivi d’un anticlinal, les deux 
couchés vers le Nord. L’axe du synclinal est constitué par les assises n° 4, 
tandis que lé noyau de l’anuiclinal du versant Sud est en Infra-Lias. Le tout 
est recouvert par la transgression burdigalienne. 

Le fait le plus intéressant de cetle coupe résulte de ce que le géosynclinal 
méditerranéen atteint la région de Nemours, probablement à partir du 
Toarcien, mais ne la dépasse guère vers le Sud. On sait, en effet, d’après 
l'examen des faunes du Jurassique inférieur de la région d'Oudjda | Savon- 
NIN, Roman et DaResTe DE LA CHavanxEr, La région d'Oudja (Notes et Mémoires 
Service Mines du Maroc, 1930, p. 16 et suiv.)], au Djebel Mahseur, que le 
faciès est franchement calcaire et oolithique, et fournit une faune nériliqr'e 
tout à fait comparable à celle des régions de niveau équivalent, avec un 
faciès épicontinental en Europe. 
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La faune bathonienne du Djebel Sekika est caractérisée, outre les Post- 
donomy a très nombreuses, par la fréquence des Phylloceras et des Lytoceras. 
Quelques espèces européennes, comme Oppelia fusca, Morphoceras pseudo- 
anceps, M. polymorphum et Cadomites lngurferus, permettent de la situer à 


la base de l'étage, au niveau de Zrigzagiceras zigzag, Morph. polymorphum et 


Lytoceras tripartitum des Basses-Alpes. 

Elle est inférieure au niveau à Hecticoceras retrocostatum qui, dans la 
région d’Aix-en-Provence, où le faciès est analogue, est situé immédiate- 
ment au-dessous du Callovien inférieur. Cette dernière faune contient déjà 
Macrocephalites macrocephalus. 

Il est à noter que, sur la quantité assez considérable d'échantillons 
recueillis au Dj. Sekika, on ne trouve qu’un ou deux Perisphinctes, imdéter- 
minables spécifiquement à cause de leur petite taille. 

Quelques espèces ont un caractère nettement africain, comme Oraniceras 
Hamyanense, autrefois découvert dans le Sud-oranais par Flamand et 
retrouvé depuis au Dj. Mahseur. Une espèce nouvelle de Morphoceras 
(Ebrayiceras) sera décrite sous le nom d’E. Gautiert. 

Il existe enfin un type qui paraît tout à fait nouveau, genre et espèce, se 
rattachant aux Cosmoseratidés. 

Pour que la succession soit complète, il reste encore à découvrir üune 
faune aalénienne et bajocienne pyriteuse, ainsi qu'une faune callovienne, 
jusqu'ici inconnues dans la région. 


OGÉANOGRAPHIE. — Sur un appareil permettant de mesurer et d'enregistrer 
les courants verticaux sous-marins et sous-lacustres. Note de M. Iprac, 


présentée par M. J.-B. Charcot. 


Tes mesureurs de courant construits jusqu’à présent n’ont eu pour but 
que d'évaluer la composante horizontale des courants, la seule qui inter- 
vienne d’ailleurs évidemment quand on est au voisinage de la surface de 
l’eau (surface de niveau). Mais à une certaine profondeur, la composante 
verticale peut prendre de l’importance, et particulièrement au point de vue 
de la dynamique des océans et des apports biologiques des grands fonds, il 
est important de la connaître. C’est à elle d’ailleurs que beaucoup d’océa- 
nographes attribuent certains phénomènes particuliers des détroits de 
Gibraltar et de Messine. Aussi, nous sommes-nous proposé de construire 
un appareil permettant sa détermination. 
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Il se compose en principe d’une hélice à axe vertical et à palettes légère- 
ment inclinées sur l’horizontale, montée dans un carter agencé d’une façon 
spéciale et dans le détail duquel il serait trop long d'entrer. Les particularités 
du montage aboutissent à ce résultat que, par suite d’une symétrie parfaite 
de forme autour d'un axe horizontal et d’une grande dissymétrie de poids, 
l’axe de l’hélice est absolument vertical dans n'importe quel courant et 
cette hélice, complètement insensible aux courants horizontaux, ne peut 
commencer à se mouvoir que si Le courant comporte une composante ascen- 
dante ou descendante, et sa vitesse de rotation lui est très sensiblement 
proportionnelle. 

Cette hélice met en marche un contact tournant agencé de manière à ne 
pas être influencé par les phénomènes d’électrolyse et muni de coupures 
présentant l'allure de signaux morses. 

L'appareil de lecture, à bord du bateau, se compose d’un pont de 
Wheastone muni d’un milliampèremètre et qu’on équilibre au moyen 
d’une résistance réglable. La coupure du courant déséquilibrant le pont 
fait mouvoir l'aiguille. 

La dissymétrie des signaux choisis (U ou D suivant le sens) permet de 
différencier les mouvements ascendants ou descendants, et également 
d’éviter les incertitudes que pourrait provoquer le roulis du bateau. 

Étant donnée la netteté des signaux, l'isolement n’a pas besoin d’être 
excellent et l'expérience montre qu’un fil souple à deux conducteurs 9/10 
du commerce, bien isolé, est suffisant pour assurer à la fois la conduite 
du courant et la sustentation de l'appareil qui est d’un poids minime 
(5 environ ). 

Cet appareil, qui commence à donner des indications à partir d’un 
courant vertical de 3°" par seconde, peut être facilement utilisé à bord 
d’une petite barque et descendu à plusieurs centaines de mètres de profon- 
deur. 

Utilisé déjà au laboratoire maritime de Saint-Servan pour étudier les 
remous au voisinage des lignes rocheuses, il vient d'être employé dans la 
région de Gibraltar, où des sondages pratiqués jusqu’à 220" de profondeur 
ont montré l'existence de mouvements verticaux importants, en accord 
avec les vues de Raphaël de Buen sur les interactions des eaux méditerra- 
néennes et océaniques dans cette région. 
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CRYPTOGAMIE. — De l'obtention de clones à propriétés fixes chez les 
Actinomyces. Note de M. J. Ducné, présentée par M. L. Mangin. 


Les Actinomyces, fréquents dans l’air et le sol, sont des organismes voi- 
sins des bacilles tuberculeux. [ls sont très importants : ce sont les agents 
infectieux de maladies humaines graves et ils jouent un rôle acuf dans le 
métabolisme des matières organiques du sol. Malheureusement les progrès 
de nus connaissances sur les Actinomyces ne sont pas en proportion des 
efforts qui ont été faits pour les étudier et cela tient en grande partie aux 
difficultés que l’on rencontre dans leur identification. 

En effet, les Acttnomyces sont très pauvres en caractères morphologiques. 
Formés d'éléments végétatifs : filaments ramifiés plus ou moins spiralés, 
ils ne possèdent pas d'éléments reproducteurs nettement diflérenciés sinon, 
à l’intérieur des filaments aériens d’un diamètre un peu supérieur à celui 
des filaments végétatifs, des condensations protoplasmiques qu'on assimile 
à des spores internes. Ces caractères, suivant leur présence ou leur absence, 
leur abondance plus ou moins grande, peuvent servir tout au plus à diffé- 
rencier des groupes, mais non à séparer des souches voisines. 

L'activité biochimique de ces organismes est grande. Ils décomposent de 
nombreux hydrates de carbone dont l’amidon et mème, d’après de nom- 
breux auteurs, la cellulose. Ils sécrètent des enzymes protéolytiques fortes : 
tyrosinase, présure, caséase. Enfin, ils sont pigmentés ou pigmentent le 
milieu sur lequel ils poussent. On a donc pensé à utiliser les caractères 
résultant de cette activité pour séparer les souches, mais les auteurs qui 
ont employé cette méthode ne sont pas parvenus à des résultats certains. 
Ces caractères sont considérés comme variant suivant des lois qui nous 
échappent et par conséquent semblent inutilisables en taxinomie. 

Les études que nous poursuivons depuis plusieurs années sur ce groupe 
nous conduisent à penser que cette variabilité a été exagérée. Nous main- 
tenons en cultures pures, depuis plus de cinq ans, des souches provenant 
de cultures monospermes dont les propriétés morphologiques et biochi- 
miques n'ont pas varié. Les Actinomyces éludiés appartiennent à deux 
groupes éloignés l’un de l’autre : le groupe albus et le groupe asteroides. 

Il est indispensable pour obtenir cette fixité de partir d’une seule spore 
ou d’une arthrospore. L’agglutination fréquente des spores, difficiles à 
détacher les unes des autres, probablement à cause de la nature lipo-cireuse 
de leur membrane, rend leur isolement délicat. D'autre part, les espèces 
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nombreuses de ce groupe mélangent leurs spores el, dans les paquets agglu- 
tinés, on peut rencontrer plusieurs espèces qui, Pr elles sont voisines, 
donnent des thalles mixtes d'apparence homogène dont un examen appro- 
fondi, mais insuffisamment prolongé, ne permet de juger la nature. Ces 
thalles mixtes changent d'aspect suivant les variations du rapport des 
spores des souches Aiffésen (es qui les constituent, et suivant l’âge ou le 
nombre des repiquages lorsque l’une des espèces  onbe sous  L effet de la 
concurrence de l’autre. 

D'autre part, les propriétés biochimiques doivent être étudiées sur des 
milieux synthétiques. Une souche repiquée successivement sur des milieux 
différents, synthétiques ou naturels, reprend exactement ses mêmes pro- 
priélés sur un même milieu synthétique. 

On peut donc considérer que les Actinomyces forment des séries à pro- 
priétés fixes : des clones au sens que le Professeur Chodat attribue à ce 
nom. Par conséquent on peut créer une systématique des Actinomyces, ce 
qui est de nature à faciliter l'étude de leurs applications tant médicales 
qu'industrielles. 


ZOOLOGIE. — Position systématique des Araignées du genre Liphistius, 
d’après leur anatomie interne: Note de M. 3. Mirror, présentée par 


M. M. Caullery. 


On sait que les Liphustius sont de fort curieuses Araignées d’Extrème- 
Orient, dont l’abdomen est partiellement revêtu de plaques chitineuses 
tergales. Ils étaient très insuffisamment connus et il s'était élevé d’intéres- 
santes discussions relatives à leur parenté vis-à-vis des autres Araignées, 
ainsi qu'à la signification réelle de leurs plaques tégumentaires : celles-ci 
étaient interprétées par nombre de zoologistes comme des vestiges d’une 
métamérisation abdominale originelle, et la famille considérée en consé- 
quence comme primitive, mais cette opinion était loin d’être admise par 
tous. Un lot de Liphistius, en parfait état de conservation, que je dois à la 
grande obligeance de M. W. S. Bristowe, et dont j'ai pu minutieusement 
étudier l’anatomie interne, me permet de verser au débat des arguments 
décisifs et, semble-t-il, d’un réel intérêt général. Les faits les plus instruc- 
tifs, les seuls dont je ferai état ici, concernent le système nerveux et l’appa- 
reil circulatoire. 

Chez toutes les Araignées connues jusqu'ici, le système nerveux central 


. Pé 
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est représenté par les ganglions cérébroïdes, les ganglions chélicéraux et 
une masse sous-æsophagienne très condensée, dans laquelle une analyse 
attentive parvient à discerner 12 neuromères complètement fusionnés. 
Chez les Liphistius, cette masse sous-æsophagienne est beaucoup plus 
allongée, beaucoup moins condensée que chez les autres Araignées; de 
plus, ses moitiés droite et gauche ne sont pas fusionnées, mais réunies sur 


Coupe sagittale du céphalothorax de Ziphistius malayanus, 
montrant les commissures métamériques de la masse nerveuse sous-æsophagienne, 
0, œsophage; s, sinus sanguins; c. n., cellules nerveuses. 


la ligne médiane par des commissures métamériques bien individualisées, 
séparées qu’elles sont par de larges espaces vasculaires; chacune de ces 
commissures indique, de façon évidente, un neuromère originel. On compte 
ainsi, chez les Liphistius, 17 neuromères, soit 5 de plus que chez toutes les 
autres Aranéides. Il est intéressant de remarquer que ce nombre 17 se 
retrouve chez certains Pédipalpes comme les Phrynides ; mais il faut sou- 
ligner qu’une condensation aussi incomplète des ganglions nerveux pri- 
mitifs ne s’observe au même degré chez aucun autre Arachnide. 

L'étude de l'appareil circulatoire montre que le cœur des Liphistius est 
muni de 5 paires d’orifices valvulaires (pylocardes). Rappelons, pour 
donner à ce fait toute sa signification, qu'il n’en existe que 4 chez les 
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Mygalomorphés, 3 ou 2 chez les Aranéomorphes ('}, alors que l’on en 
compte à chezles Tartarides (Pédipalpes), 6-chez les Phrynides (Pédi- 
palpes), et 8 chez les Scorpionides. La valeur métamérique des pylocardes 
est attestée par le fait que, chez les Liphustius, comme chez les Arachnides 
à abdomen segmenté, ils se trouvent exactement situés dans Le plan d'union 
des plaques tergales. En outre, à chacun d’eux correspond : 4, une paire 
d’artères; b, une paire de veines pulmonaires, fonctionnelles ou transfor- 
mées en ligaments; c, une paire de gros faisceaux conjonctivo-musculaires 
(piliers) encadrant latéralement le cœur et fixés — en haut sur la chitine 
dorsale entre les plaques tergales — en bas sur la chitine ventrale. Ces 
piliers aboutissent en arrière des poumons antérieurs pour la première 
paire, en arrière des poumons postérieurs pour la deuxième, en arrière des 
premières filières pour la troisième paire, en arrière des deuxièmes filières 
pour la quatrième; les piliers limitent ainsi nettement dans l'abdomen 
quatre segments antérieurs. se ” 

Ces restes indiscutables de métamérisation interne témoignent que les 
Liphistndes sont des Araïignées à caractère primitif d’un très grand intérêt, 
rehant en particulier les Aranéides aux Pédipalpes : elles semblent très 
voisines des Arthrolycosidés et des Arthromygalidés du Carbonifère et 
n'auraient guère évolué depuis cette époque. 

Ces données seront complétées et développées dans un travail d'ensemble 
fait en collaboration avec W.S. Bristowe, à paraître dans les Proceedings 
of the Zoological Society of London. 


PHARMACOLOGIE. — Vartabilité des effets de la spartéine sur l'intestin in 
situ. Note de M. Raymonn-Hamer, présentée par M. Charles Richet. 


Les très nombreuses expériences que nous avons pratiquées sur le chien 
_chloralosé, en utilisant la méthode du ballon, nous ont appris qu’en réalité 
les effets intestinaux de la spartéine varient beaucoup suivant les individus. 
En effet, quand on l’administre, en injection intraveineuse, à la dose de 10"* 
par kilogramme, la spartéine montre parfois une action exclusivement 
inhibitrice ; mais, dans certains cas, elle n’a aucune action, cependant que, 
dans d’autres, elle manifeste des effets moteurs qui sont le plus souvent 
suivis d'effets inhibiteurs. 


(:) Terme que je propose, par symétrie avec Mygalomorphes, pour désigner les 
Araignées vraies. 
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L'action intestinale exclusivement inhibitrice de la spartéine se traduit le 
plus souvent par une chute du tonus s’accompagnant d'une diminution de 
l'amplitude des contractions intestinales (/ig. 1). Dans quelques cas 
cependant, elle se révèle seulement par un affaiblissement du péristaltisme 
ou par une chute du tonus. 


il 


ana aanaenna ae 


Fig. 1. — Expérience du 5 novembre 1929. Chienne de r1£kt anesthésiée par le chloralose (1208 par 
kilogramme) ayant ses vagues coupés au cou et soumise à la respiration artificielle. Première 
ligne : temps en secondes; deuxième ligne: contractions de la musculature circulaire de lintes- 
tin grêle enregistrées par la méthode du ballon; troisième ligne : variations de la pression caro- 
tidienne enregistrées au moyen du manomètre à mercure. Au point marqué par la flèche, injec- 
tion, dans la saphène, de 15om£ de sulfate de spartéine pure de Houdé en solution dans 150m° de 
soluté physiologique de chlorure de sodium. Tracé réduit de 1/5e. 


L'action motrice se manifeste presque toujours par une hausse plus ou 
moins brusque du tonus qui amène celui-ci à un niveau très supérieur à son 
niveau initial. Quand il a atteint son niveau maximal, le tonus s’abaisse, le 
plus souvent lentement et progressivement, mais ni quelques cas cepen- 
dant assez brusquement, jusqu'à un niveau généralement inférieur au 
niveau initial. Quant à l’amplitude des contractions, elle reste parfois égale 
à ce qu'elle était initialement, mais le plus souvent elle se montre, au 
moment où le tonus atteint son niveau minimal, inférieure à ce qu'elle était 
avant l'injection (fig. 2). 

L’action inhibitrice que la spartéine manifeste, soit d'emblée, soit secon- 
dairement, n’est pas liée à une hypersécrétion adrénalinique, car elle se 
produit aussi souvent chez l’animal bisurrénalectomisé que chez l'animal 
normal. 

Si l’on fait état de ce que, comme nous l’avons démontré, des doses 


Len 
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suffisantes de nicotine ou des substances qui s'en rapprochent le plus au 
point de vue pharmacologique, ont, sur l'intestin #n situ du chien mis dans 
les conditions expérimentales auxquelles nous avons eu recours pour notre 
étude des effets intestinaux de la spartéine, une action biphasique : fortement 
motrice d'abord, non moins fortement inhibitrice ensuite, on doit admettre 


Fig. 2. — Expérience du 20 novembre 1929. Chicnne de 18 anesthésiée par le chloralose (12° par 
kilogramme) ayant ses vagues coupés au cou et soumise à la respiration artificielle. Première 
ligne : temps en secondes; deuxième ligne : contractions de la musculature circulaire de l'intestin 
grêle enregistrées par la méthode du ballon; troisième ligne : variations de la pression caroti- 
dienne enregistrées au moyen du manomètre à mercure. Au point marqué par la flèche, injection, 
dans la saphène, de 18om£ de sulfate de spartéine pure de Houdé en solution dans 18cm de soluté 
physiologique de chlorure de sodium. Tracé réduit de 1/5. 


ue la spartéine, quoique pouvant être rangée par certains de ses carac- 
, O 
tères biologiques dans le grand groupe des substances nicotiniques, se 
81q 8 P ) 
distingue cependant très nettement de la nicotine et des alcaloïdes réelle- 
ment affines. Elle peut donc être tenue pour une substance qui, parce 
P ; 

qu'elle a une action biologique propre, ne peut être remplacée en théra- 
peutique humaine par un de ces alcaloïdes. 

En outre, puisque la spartéine paralyse les synapses ganglionnaires 

et que son action sur l'intestin varie suivant les individus, on peut penser 
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qu'elle élimine l'influence des centres: sur l'intestin. Il semblerait done 
logique de l'utiliser dans les troubles intestinaux d’origine nerveuse, de 
même qu'on l’emploie dans les névroses cardiaques. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Constance de la pente limite, variations inverses 

ë de la chronaxtie et de la constante linéaire, au cours de l'électrotonus des 

. nerfs. Note (1) de MM. Paire Fagre et Pierre FAIDdHERBE, pré- 
sentée par M. d'Arsonval. & 


L'un de nous a déjà décrit un dispositif à kénotron et condensateur 
engendrant des courants progressifs à croissance bien linéaire, susceptibles 
d’être utilisés en Électrophysiologie (excitateur linéaire) (°). Le résultats 
qu’il a obtenus sur les nerfs (*) lui ont permis de montrer que les mesures 
par courants brefs (chronaxie)‘et par courants linéaires progressifs (cons- 
tante linéaire) se rapportent probablement à des phénomènes différents : 
les premiers étant relatifs à la réaction d’excitation locale, les seconds aux 
conditions de propagation de l’influx nervéux. | 

L'absence de parallélisme entre constante linéaire et chronaxie devient 


aujourd'hui évidente grâce à nos nouvelles constatations au cours de l’élec- 
J 
+ # 


trotonus des nerfs. Loin de varier proportionnellement l'un à l’autre, ces 
deux paramètres varient ici exactement en raison inverse, en sorte nr 
leur produit demeure constant. : 

Cette variation inverse tient à ce fait que les variations de la rhéobase 
par électrotonus entraïnent une variation inverse de la chronaxie, alors 
qu'elles n’entrainent aucune variation de la pente limite des courants pro- 
gressifs. : 

La constante linéaire, quotient de la rhéobase par la pente limite varie 
donc comme la tbe c’est-à-dire en raison inverse de la chronaxie. 

Le fait expérimental nouveau : constance de la pente limite au cours de 
l'électrotonus, a pu être vérifié par nous, même pour des électrotonus forts 
réduisant de moitié la rhéobase (cathélectrotonus) ou la doublant (anélec- 
trotonus. 


(*) Séance du 27 décembre 1932. 1 
() Coupes rendus, #84, 1927, p. 699, et Journal de Radiol et Electrot., 12, 
1928; p: 49. 
(5): PH: Fapre,, C. R. Soc. Biol., 108, 1931, p.:1248 et 1200. 
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Nous opérions soit par la technique classique à quatre pôles (deux pour 
lélectrotonus en amont, deux pour l'excitation en aval), soit par une 
technique à trois pôles, l'excitation étant monopolaire immédiatement en 
aval ; l’autre pôle d’excitation était alors placé dans la bouche de la 
grenouille. Un commutateur nous permettait de passer du montage à exci- 
tation linéaire à un montage de chronaxie (condensateur à deux ruptures 
de Lapicque). 

La constance de la pente limite a été vérifiée au degré de précision des 
expériences. Cependant il nous a paru que de petits écarts systématiques, 
n'excédant pas un quinzième de la valeur de la pente, se manifestaient en 
faveur d’une élévation de la pente par anélectrotonus, et d’une diminution 
par cathélectroténus. 

La description complète de l’appareillage trouvera sa place dans une 
monographie relative à l'excitation linéaire. 


CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Preuve spectrographique de la formation 
de substances par excitation des nerfs cardiaques. Note de MM. Z. M. Bace 
et V. Henri, présentée par M. Perrin. 


Introduction. — Tout un ensemble de recherches faites par l’un de 
nous (!) avait amené à supposer qu'il se forme une substance chimique 
intermédiaire entre la fibre sympathique postganglionnaire et la cellule 
réceptrice, ce corps diffusant dans les humeurs de l’organisme. 

Le fait que cette substance dénommée sympathine n'est libérée qu’en 
quantités infinitésimales rend l’étude chimique extrèmement difficile. 
C’est pourquoi nous cherchons à en préciser la nature par la méthode des 
spectres d'absorption. 

Technique. — On perfuse sous faible Re avec du liquide de Ringer 
le cœur d’une grenouille hongroise (rana temporaria) spinalisée. Une canule 
est fixée dans le sinus veineux; on ligature les hiles pulmonaires et le tronc 
aortique droit ; le liquide de perfusion est recueilli par une canule placée 
dans l'aorte gauche. Dès que le Ringer sort clair, on le prélève, on l’acidifie 
au moyen d'acide sulfurique dilué de façon à l’amener au pH6 et l’on con- 
serve à la glacière. On faradise alors avec un courant d'intensité moyenne 


! 


(2) (Avec W. B. Cannon), Amer. Journ. Phystol., 96, 1931, p. 392; (avec 
L. Brouna), Arch. Int. Physiol., 35, 1932, p. 163; C.R. Soc. Biol., 107, 1931, p. 1984. 
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le bout périphérique du tronc vagosympathique droit isolé le plus près <760 
possible du cœur; cette stimulation provoque l'arrêt du cœur; on l’inter- 
rompt pour permeltre au cœur de se contracter et d’expulser son contenu, 
; on reprend ensuite la stimulation en l’interrompant dès que le cœur s’arrête 
et ainsi de suite Jusqu'à ce que l’on ait recueilli 20°%* de perfusat. Ce liquide 


est acidifié et conservé de la même façon que le témoin. On étudie ensuite 
quantitativement Je spectre d'absorption dans l’ultraviolet des deux 
liquides placés dans une cuvette de 20°"; la source lumineuse étant une 
étincelle de FeCd. : 

Résultats. — 1. Le hquide de perfusion du cœur non stimulé absorbe seule- 
ment dans l’ultraviolet lointain de À << 2700. Cette absorption est due aux 
sels que renferme le liquide de Ringer. 
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2. Le liquide de perfusion du cœur stimulé présente une absorption forte 
à partir de À 3400. 

3. La courbe d'absorption présente une bande d’absorption avec un 
maximum vers 310; puis, après un minimum vers 3000, la courbe monte 
rapidement vers l’ultraviolet (voir la figure). 

Le tableau suivant donne les valeurs moyennes du coefficient d’absorp- 
tion du hquide de perfusion du cœur stimulé et du liquide de perfusion du 
cœur non excité (K — 0,9/20 log f'/?) : 


Liquide de perfusion du cœur stimulé. Cœur non excité. 
ll | 
SADOMPAEC IA K== 30:10: DATOS SR TIRE RTL Re EN TO 
el REA SES {2 SHODIM ARE 12 
DUOON Le MINS fx DOM ATMEAN 67 
DOCO Re Mes à Do 
2800 ..... RP AA 67 
DDOE de ee er 75 
SOUDE ER MAN () 


4. La position des bandes d'absorption rappelle qualitativement les 
bandes d'absorption des polyphénols, ce qui confirme les indications chi- 
miques recueillies par l’un de nous (!). Il y a lieu, par des isolements diffé- 
rents, de préciser la nature des substances! libérées par l’excitation des 
nerfs. 

Conclusion. — L'étude spectrographique apporte une preuve certaine du 
passage dans le liquide de perfusion de substances produites dans le cœur 
de grenouille par l'excitation du tronc vagosympathique. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Contribution à la connaissance des hormones sexuelles 
femelles. Note de MM. G.: Saxpuzesco, Waxe WEN Tenue, et 
À. Gimarp, présentée par M. Fosse. 


Dans une récente Communication (*) nous avons fait connaître l’exis- 
tence, dans les urines des juments gravides, d’une nouvelle hormone oxycé- 


(2) €: R. Soc. Brol., 107, 1931, p. 1984, er 110, 1932, p. 564. 
(2) Comptes rendus, 195, 1932, p. 981. 


C. R., 1933, 1°" Semestre. (T. 196, N° 2.) 10 
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tonique cristallisée, l? équilénine C'SH'#O?, dans laquelle nous avons 
admis l'existence d’un noyau naphtalénique. 

Conduits par cette hypothèse, nous avons été amenés à rechercher si, 
comme le font la plupart des dérivés du naphtalène, l’équilénine ne don- 
nait pas de complexes avec l’acide picrique et d’autres polynitrophénols. 

L’expérience a pleinement répondu à notre attente et nous avons trouvé 
dans l'acide picrique un réactif de précipitation permettant d'isoler en 
quelques minutes l’équilénine des mélanges d’ RoNe les plus com- 
plexes. D 
La combinaison de l’équiléniné avec l'acide Dicique ao d à la for- 
mule C'*H'#O?.CH?OH(NO°)'; elle se présente en très fines aiguilles 
rouge orangé, solubles à raison de 196,5 par litre dans la solution alcoolique 
bouillante d'acide picrique à 5 pour 100. Cette même solution n’en dissout 
qe 1 par litre à 20°. 

La solubilité du picrate d’équilénine à froid, bien que faible, ne permet 
pas de séparer cette hormone de la ei ne lorsqu'elle se trouve en 
mélange avec cette dernière dans une proportion inférieure à 1/10. Il 
est alors nécessaire de concentrer l’équilénine dans les eaux mères alcoo- 
liques par quelques cristallisations fractionnées. 

L’acide styphnique donne également avec la nouvelle hormone une très 
belle combinaison équimoléculaire cristallisant en aiguilles jaune orangé, 
mais trop soluble pour pouvoir être avantageusement utilisée. 

Dans une solution alcoolique saturée de 2.4.6-trinitrorésorcine, elle se 
dissout à raison de 72 par litre à l’ébullition et de 85 à 15°. 

Le picrate et le styphnate d’équilénine, après une seule recristallisation 
dans l’alcool saturé d'acide picrique ou d’acide styphnique, sont purs, et il 
suffit, pour isoler l'hormone qu'ils renferment, d’agiter leur suspension 
éthérée avec une solution diluée de carbonate de soude. 

Poursuivant l’étude des combinaisons picriques des hormones, nous 
avons constaté que la folliculine donne aussi, dans certaines conditions, 
une combinaison picrique, mais celle-ci est extrêmement dissociable et ne 
renferme qu’une demi-molécule d’acide picrique. Elle se présente en gros 


cristaux rouge brun, solubles dans l'acide picrique alcoolique bouillant 


à 6 pour 100 à raison de 75 par litre et de 8,6 à 20°. 

Pour obtenir cette combinaison il suffit de faire cristalliser ensemble 
l'hormone et la quantité calculée d’acide picrique dans la solution alcoo- 
lique saturée. Si la cristallisation n’est pas amorcée, l’hormone se sépare 
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seule tout d’abord, et ce n’est qu'après un long repos que les gros cristaux 
bruns apparaissent, grossissent au détriment des cristaux d’hormone qui 
finissent par disparaître après plusieurs jours. 

La découverte du picrate d’équilénine nous a permis de constater que 
cette hormone est en réalité un des constituants principaux du mélange des 
hormones de la jument. Elle est presque inexistante jusqu'au 175° jour de 
la gestation, elle apparaît en quantité fort appréciable vers le 200° jour 
pour devenir très abondante dans les derniers mois de la gravidité, alors 
que la folliculine décroit considérablement. 

La recherche de petites quantités d’équilénine peut se faire avec facilité 
en la transformant en rouge d’équilénine par chauflage au contact de 
l'air. Nous avons basé sur cette propriété un procédé de dosage colorimé- 
trique fort sensible. Si l’on enferme dans une ampoule de 5‘"* à fond rond, 
scellée à la lampe, 2" d’un mélange d'hormones quelconque et qu’on 
l’immerge pendant 3 minutes dans un grand tube à essais renfermant du 
diphényle bouillant (255°), la transformation de l’équilénine en rouge 
d’équilénine est complète. On ouvre l’ampoule, on redissout dans l’acé- 
tone, on ajoute un volume d’eau et l’on titre colorimétriquement, soit par 
comparaison avec une solution de fuchsine, soit mieux avec du rouge 
d’équilénine pur. 

Cette épreuve nous a permis de constater : 1° que la folliculine de l'urine 
de femme ne renferme pas d’équilénine; 2° que tous les échantillons 
d'hormones de jument en notre possession, en contenaient en proportions 
importantes, y compris un échantillon ayant subi vingt cristallisations suc- 
cessives. ' 

Comme le pouvoir rotatoire spécifique de cette hormone est faible (+ 87°), 
on peut tenir pour certain que sa présence a faussé toutes les mesures de 
pouvoir rotatoire et probablement d’autres constantes physiques publiées 
jusqu'ici, dont la révision s’imposera dans un avenir prochain. 

Il nous à paru intéressant de rechercher une méthode d'élimination com- 
plète de l’équilénine, dans la folliculine déjà purifiée, nous y sommes 
encore parvenus par l’emploi des combinaisons picriques. 

La folliculine et l’'équilénine cristallisent avec l’acide picrique selon des 
proportions différentes et suivant des types cristallins absolument distincts; 
il s'ensuit qu’en présence d’acide picrique, les deux corps perdent leur ten- 
dance à la syncristallisation. 

Le picrate de folliculine, deux fois recristallisé, donne une hormone qui 
ne présente plus la réaction rouge. 
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